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CHAPITRE L 
D E D I E u. 

QUoTCLu'iL import* à tous les hommes de 
connoîtré la vérité ^ il y en a ttht - peu 
cependant qui- jouiflènt de cet avantage- Ici 
uns font incapables de la rechercher par; eux- 
mêmes, les autres ne veulent pas s*en donner 
la peine. Il ne feut donc pas s'étonner fi le 
monde eft rempli d'opinions vaines & ridicules; 
rien n'cft plus capable de leur donner cour»' 
que l'ignorance ; c'eft-la l'unique fource dc> 

A a 
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(auflês idcjts que Ton a de la Divinité^ de TA* 
XROi.des Efprits & de prefque tous les autres 
objets qui compofent la Religion, L'u&ge a pré" 
valu X Ton fè contente des préjugés de la naif 
fance , & Ton sVn rapporte fur les chofes les 
plus tdèntielles à des perfbnnes intéreiTées qui 
fc font une loi de ibutenir opiniâtrement les opi- 
nions reçues y ,& qui nofent les détruire de 
peur de fe détroire eux-mêmys. 

§. I L 

Ce qui rend le mal fans remède 9 c*eft qu'a- 
près avoir établi les fauflès idées qu'on a de 
Dieu , on n'oublie rien pour engager 1er peuple 
è, les croire > fans lui permettre de les escaminer ; 
au contraire on lui donne de raverfion pour les 
Philoibphes ou les véritables Savans 9 de ^peur 
que la r^fon qu'ils enfeignent ne lui &fle con* 
iiQÎtreJes erreurs où il eft ploi^é. Les partifans 
4e ces abTurdité^ ont fî Ibii^n réufii qu'il t& 
dgnge^eux de les cpn^^^ttre» Il importe trop à 
c^ îpÇQfi^ur^ qi^ le- peuple foit ignorant 9 pour 
ioqffnjr «ju'qî^ le défahu^. Aiiiû oft dft. eontrsdnt 
de dégVÙ&i; la vérité, ou die fe. Sacrifier à la rage 



( s ) 

dits lâux Savant ^ ou des âmes IndS^ 6t înlé- 

reffécg, 

5. I I I. 

Si le Peuple pouvoit comprendre en quel 
abîme Tignorance Je jette , il fecoucroit bientôt 
le joug de fe« indignes conduAeurs , car il eft 
împofllble de laùflèr agir la raiibn fans qu^elle 
découvre la vérité. 

Ces impofteurs Tont fi bien fenti , que pour 
empêcher les bons effets qu'elle produiroit in- 
failliblement , Ils fe font avifés . de nous la pein- 
dre comme un monflre qui n'eft capable d'inP 
pirer aucun bon fentiment y & quoiqu'ils blà- 
ment en général ceux qui font déraifontwbles >^ 
ils feroient cependant bien fâchés que la vérité 
fut écoutée, Aihfi Ton voit tomber fans-ceflè 
dans dc« contradiélions continuelles ces ennemis 
^urés du bon fens j & il eft difficile de (avoir 
:e qu'ils prétendent. S'il eft vrai que la droite 
aifon foit la feule lumière que l'homme doive 
iiivre , êc fi le peuple n'eft pas auffi incapable 
ie raifonncr qu'on tâche de le perfuader , il faut 
|ue ceux qui cherchent à l'iiiftruîrç s'appliquent 
. rc<Slifier fes faux raifonnemens , & à détruire 

,' A3 
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fes préjugés ; alors on verra fes yeux fe deffiller 
peu-à»peu & fon cljprit fc convaincre de cette 
vérité, que Dieu n'cft, point ce iju'il s'imagine 
ordinairement. 

I 5. IV. 

pour en venir à bout > il n'cft befoin ni 
des hautes fpéculations , ni de pénétrer fort avant 
dans les fecrets de la nature. Gn n'a befoin que 
d'un peu de bon fens pour juger que Dieu 
n'eft ni colère ni jaloux ; que la juftice & la 
mifcricorde font de^ faux titres qu'on lui attri- 
bue ; & que ce que les Prophètes & les Apô- 
tres en ont dit ne nous apprend ni fa nature 
ni (on effence. 

En effet), à parler fans fard & a dire la chofe 
comme elle eft , ne faut • il pas convenir qut 
ces Dodleurs n'étoient ni plus habiles ni mieux 
inftruits que le refte des hommes ; que bien 
loin de là, ce qu'ils difent aufujet de Dieu c<l 
fi groffier , qu'il faut être tout - à - fait peuple 
pour le - croire ? Quoique la choIè foit alïèz évi- 
dente d'elle-même, nous allons la rendre en- 
core plus fenfible, en examinant cette quefiîon: 
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S'il y a quelque apparence que les Prophète» 
& les Apôtres ayent été autrement conformés 
que les autres hommes? 

§. V. 

Tout le monde demeure dWord que pour 
la naiflànce & les fonctions ordinaires de la 
vie y ils n*avoient rien qui les diftinguât du 
rcfle des hommes ; ils étoient engendrés pat • 
des hommes y ils naiflbient des femmes ^ & il» 
confervoient leur vie de la même façon que 
nous. Quant à Telprit > on veut que Dieu ani- 
mât bien plus celui des Prophètes que des au- 
tres hommes , qu'il fe communiquât à eux 
d'un/e façon tout* particulière : on le croit d^âuflt 
bonne foi que fi la chofe étoit prouve'e ; & fan* 
confidérer que tous les hommes fe rcflcmblent f 
& qu'ils ont tous une même origine y on pré- 
tend que ces hommes ont été d*une trempe ex- 
traordinaire ; & choifis par la Divinité pour 
annoncer (es oracles. Mais outre qu^ils n'avoîent 
ni plus d'efprit que le vulgaire, ni Tentende. 
nient plus parfait , que voit-on dans leurs écrits 
qui nous oblige à prendre une fi haute opinion 

d'eux ? La plus grande partie des chofes qu ils 

A4 
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eilî <ftf«? êfll (î Crbfèure que Ton n*y entend rien ; 
et en fi imuvais ordre iqu'il eft facile de s'aper- 
cevoir qu'ils ne s'entendoient pas eux-mêmes, ■ 
& qu'ils n'étoient que des fourbes ignorans. Ce 
qui a donné lieu à l'opinion que l'on a conçue 
d'eux , c'efl: la hardieflc qu'ils ont eue de le 
vanter de tenir immédiatement de Dieu tout 
ce qu'ils annonçoient au peuple; créance abfurdc 
&" ridicule , puifqu'ils avouent eux-mêmes que 
Dieu ne' leur parloir qu\n fonge. Il n'eft rien 
de plus naturel à l'Komme que les fonges , par 
co'nféquent il faut qu'un homme foit bien ef- 
fronté j bien vain y & bien infenfé pour dire que 
Dieu lui parle par cette voie , & il faut que 
celui qui y ajoute foi foit bien créiale & bien 
fol poiir prendre des fonges pour des oracles 
divins. Suppofons pour un moment que Dieu 
fefit entendre à quelqu'un par des fonges , par 
des vifions , ou par telle autre voie qu'on voudra 
l'imaginer, perfonne n'eft obligé ^ d'en croire fur 
fa parole un homme fujet à Terreur > & même 
au menfongc & à l'impofture : auûi voyons- 
nous que dans l'ancienne Loi l'on n'avoit pas , 
m beaucoup près y pour les Prophètes autant d'cf- 
time qu'on en a aujourd'hui. Lorfqu'on étoit 
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las de Itur babfl^ qui ne tendolt fouvent qu^à 
femer la révolte ^ & à détourner le peuple de 
robéifTance due aux Souverains y on les faifoi^ 
taire par divers fuppUces : Jefus-Chrift lui-même 
n'échappa point au jufte châtiment qu'il méri- 
toît ; il- n'avoit pas comme Moyfe une armée 
à fa fuite pour défendre fes opinions : "^ ajoutez 
à cela que les Prophètes étoient tellement ac- 
coutumes à (è contredire les uns les autres > 
qu'il ne sVn trouvoit pas dans quatre cent ** 
un feul de véritable. De plus , il eft certain que 
le but de leurs Prophéties » aufli bien que des 
toix des plus célèbres légiflateurs , étoit dVter- 
niféîr leur mémoire > en faifant croire aux peu- 
ples quHls conféroient avec Dieu. Les plus fins 
politiques en ont toujours ufé de la forte , quoi- 
que cette rufe n^ait pas toujours réufli à ceux 



♦ MoyCe fit mourir tout 'd'un coup j4(doo hommes 
pour 5'ètre oppofcs à fa Loi. % 

♦* Il cil écri: au premier Livre des Koîs' , Chap. ti, 
V. 4 9 Kju'Achab , Roi dliraël .confuha 400 Prophètes 9 
qui fe trouvèrent tous faux > par les luites de leur pro- 
phétie?. 
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qui , à nmitation dé Moyfe , a'avoient pu le 
moyen de pourvoir a leur iureté. 

$. VI. 

Cela poTé y examinons un peu l'idée que les 
Prophètes ont eue de Dieu, S'il faut les en 
croire , Dieu eft un Etre purement corporel; 
Michée le voit afiis ; Daniel ^ vêtu de blanc & 
fous la f»rme d'un vieillard ; Ezéchiel le voit 
comme un feu , voilà pour le Vieux Teftament. \ 
Quant au Nouveau y les Difciples de Jefus- 
Chrift s'imaginent le voir (bus la forme d'une 
colombe , les Apôtres fous celle de langues de 
feu , 6c St. Paul enfin comme une lumière qui 
Véblôuit & l'aveugle. Pour ce qui eft de U 
contradiction de leurs fentimens , Samuel ( ^ ) 
croyoit que Dieu ne fe repentoit jamais de ce 
qu'il ayoit réfolu ; au contraire Jérémie ( b) nout 
dit que Dieu fe repent des confeils qu'il a pris. 
Joël (r) nous apprend qu'il ne fê repent que 
du mal qu'il a fait aux hommes c Jérémie dit qu'il 



(4)Ch:ip. XV, y. 1 ôc 9. 
(^)'Chap. XVIIT, V. 10. 
(c) Chap. IL V. 13, 
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ne s'en rcpcnt. point. La Généfe (à) nous en- 
feigne que l'homme eft maître du péché , & 
qu'il ne tient qu'à lui de bien faire , au lieu 
que St. Paul (b) afliire que les homn^es n'ont 
aucun empire fiir la concupifcence làns une 
grâce de Dieu toute particulière &c. Telles font 
les idées (àuiles & contradictoires que ces pré- 
tendus infpirés nous donnent de Dieu > & que 
Ton veut que nous en ayons , fans confiderer 
que ces idées nous repréfentent la Divinité 
comme un être fenfible, matériel & fujet à 
toutes les paflions humaines. Cependant on vieiit 
nous dire après cela que Dieu n'a rien de corn* 
mun avec la matière , 8c qu'il eft un Etre in' 
compréhenfible pour nous. Je fouhaiierois fort 
favoîr comment tout cela peut s'accorder , s'il eft 
jufte d'en croire des tontradidlions fi vifibles & 
fi déraifonnables » & fi Ton doit enfin s'en rap- 
porter au témoignage d'hommes aflèr grofliers 
pour s'imaginer , non - obftant les fermons de 
Moyfe , qu'un Veau étoit leur Dieu ! Mais fans 
nous arrêter aux rêveries d'un peuple élevé dans 



(i) Chap. IV. r. 7- 

(4) Rom. XvV iX. T. 10. 
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la fèrvltude te dans Tabrurdué , dîlbnt que 1% 
gnorance a produit la croyance de toutes les 

f impoftures & les eneurs qui régnent aujourd'hui 

I 
parmi nous. 

♦ ■. «"X ?g(g» ^" • j i* 

C H A P I T R E I 1/ 

ï)rj rai/ont qui ont engagé tes hommes à, fe fi^ 
gurer un Etre invifible qu'on nomme commu- 
uément Dieu. * 

> 

C,Eux qui ignorent les caufes phyfique^ 
ont une crainte ( * ) naturelle qui procède 
de l'inquiétude & du doute où ils font s'il exific 



( * ) Catera 3 quafitri in terris , Cœloqtie tuemm 
Moftàles pavidis cùm pendent mentibus fmpt 
Efficiunt animos htmtlc'u formidine Divum 
VepreJJêJque premunt ad terrant , propterea qu6d 
IgnorantiA caufartim conferre Deorum 
Cogit ad imperium res , & coneedere regnum : &^ 
Quorum operum eattfas nullm raitont vtdere 
Pojfunt hacfieri Vivîno numine rentur* 

Lucrct. de ter. nat. lih. VL f. ^9. & fiqq. 
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un Etre ou une puiiïknce qui ^t le pouvoir de 
leur nuire ou de les conferver. Delà le pen« 
chant quHls ont à feindre des èaufes invifibles» 
qui ne font que les Fhantômes de leur imagina* 
tion, qu'ils invoquent dans Tadverfîté & qu'iU 
louent dans la profpérité. Ils s'en font des Dieux 
à la fin ji &c cette crainte chimérique des puif- 
fances invifibles eft U fource des Religions que 
chacun fe forme à fd mode. Ceux à qui il im- 
portoit que le peuple fut contenu 6c arrêté par 
de femblabies rêveries ont entretenu cette fe« 
mence de Religion , en ont fait une loi , & ont 
enfin réduit les peuples y par les terreurs de 
Tavènir i à obéir aveuglement. 

J. I I. 

« 
La fource des Dieux étant trouvée, leshom* 
. mes ont cru qu'ils leur reffembloient > & qu'ilg 
faifoient comme eux toutes chofes pour quelque 
fin. Ainfi ils difent & croyent unanimement que 
Dieu n'a rien fait que pour Thomme , Se téci^ 
proquement que l'homme n'eft feit que poui: 
Dieu. Ce préjugé clt général , Ôç lorfqu'on ré^ 
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fléchit (ùr rinflaence qu'il a dû néceflàîrement 
avoir fur les moeurs &c le$ opinions des hommes > 
on voit clairement que c^eft là quHls ont pris 
occafion de fc former des idées faufles du bien 
& du mal 9 do mérite & du démérite , de* 
louanges & de la honte , dé Tordre & de la 
confufion , de la beauté Se de la difformité ^ 6c 
des autres chofes femblables. ' 

$. I I L 

Chacun doit demeurer d'accord que tous les 
hommes font dans une profonde ignorance en 
naiflant y &c que la feule chofe qui leur|foit 
naturelle , eft de chercher ce qui leur cft utiles 
& profitable : delà vient ,. !<>. qu'on croit qu'il 
fuffit pour être libre de fentir en (bi-même qu'on 
peut vouloir & foubaiter fans fe mettc^ nulle- 
ment en peine des cau(ès qui difpofent à vouloir 
& à foubaiter I parce qu'on ne les connoit pas. 
2o. Comme les hommes nt font rien que pour 
une fin qu'ils prcferem à toute autre , ils n'ont 
pour but que de connoître les cauiès finales de 
leurs aélions y & ils s'ima^nent qu'après cela ils 
n'ont plus aucun fiijet de doute > & con^me 
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ils trouvent en eux-mêmes & hors d'eux plufieurs 
moyens de parvenir à ce qu'ils fe propofent , 
vu qu'ils ont , par exemple, des yeux pour 
voir, des oreilles pour entendre , un foleil pour 
ks éclairer , &c. , ils ont conclu qu'il n'y a rien 
dans la nature qui ne foit fait pour eux , & dont 
ils ne puiflènt jouir & difpofer; mais comme ils 
favent que ce n'eft point eux qui ont fait toutes ces 
choies , ils fe (ont cru bien fondes à imaginer un^ 
Être fliprème auteur de tout, en un mot , ils ont 
penfi que tout ce qui exifte étoit Touyrage d'une 
du deplufieurs Di^^nités. Dxin autre côté la nature 
dés Dieux que les hommes pnt admis leur ' 
étant inconnue, ils en ont jugépar eux-mêmes » 
s'imaginant quHls étoient folceptibles des même» 
paffions qu'eux; Se comme les inclinations des 
hommes (ont différentes , chacun a rendu à ùl 
I^virité un culte (èlon jRui hupeur , dans la 
vue d'attirer (es bénédiétions ^ & de faire fer-» 
VÎT par là toute la nature à fes propres défin. 

J. I V. 

C*eft de cette manière que le préjugé s'cft^ 
changé en fuperftition ; il l'efi enraciné de telle 
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(ott% j que les gens les plus grofliers fe font 
cru capables de pénétrer dans les caufes finales » 
comme s^ils en avoient une entière connaiflàncc. 
Ainfi au lieu de faire voir que la nature ne 
fait rien en vain , ils ont cru que Dieu & U 
nature penfoient à la façon des hommes. L^ex^ 
périence ayant fait connoître qu'un nombre in- 
fini de calamités troublent tes douceurs de 
là\vie comme les orages > les tremblemens de 
teére , les maladies j lac faim f ' la foif ^ &c. on 
attribua tous ces maux à la colite célefte ^ on 
crut la Divinité irritée contre^ les <rfïèn(cs des 
hommes ^ qui n'ont pu ôtcr de leur tête une 
pareille chinvere, ni le défabufer de ces préju^ 
gés par les exemples journaliers qui leur prou- 
vent que les biens & les maux ont été de tout 
tems communs aux bons & aux méchans. Cette 
erreur vint de ce qu'il leur fut plus facile de 
demeurer dans leur ignorance naturelle que d'a^ 
bolir un préjugé ^ reça depuis taat de fiècles , 
& d'établir quelque choie de vraifemblable^ 



5- V. 



Ce "préjugé les a conduite à un autre ^ quî 
efl: de croire que les jugemens de Dieu étoicnt 
incompréhenfibles 9 & que par celte raifon la 
«onnoiffancô de > la vcritp étoit au - defïus des 
forces de Telprit humain ; /rreur où Ton feroit 
encore > fi les mathématiques ,, la phyfique & 
quelques autres fciences ne Tavoient détruite. 

§. V L 

Il n'eft pas befoin de longs difcours pour 
montrer que la nature ne fe propofe aucune 
fin ) ôc que toutes les caufes finales ne font 
que des fidlions humaines. H fuSit de prouver 
que cette doélrine ôte à Dieu, les perfedlions 
qu^on lui attribue. Ceft«ce que nous allons faire 
voir. 

Si Dieu agit pour une fin y foit pour luî- 
mêmt y foit pour quelque autre , il défire ce 
qu'il n'a point, & il faudra convenir qu'il y a 
un tems auquel Dieu n'ayant pas Tobjet pour 
lequel il agit > il a fouhaité de l'avoir : ce qui 
cft faire un Dieu indigent. Mais pour ne rien 
opaettri:; de ce qui peut appuyer le raifonne-» 

B 



ment de ceux qui tiennent ropihion contraire ; 
îuppofons y far exemple i qu'une pierre qui fe 
détache d'un bâtiment, tombe fur une perfbnne 
& la tue , il faut bien difènt nos ignorans , que 
cette pierre foit tombée à delTein de tuer cette 
perfonne ; or , cela n*a pu arriver que parce 
que Dieu Ta voulfi. Si on leur répond que 
c'eft le vent qui a caufé cette chute dans le 
tems que ce pauvre malheureux paflbit y ^îls 
vous demanderont d^abord, pourquoi il pàflbit 
précifénient dans le moment que le vent ébran-' 
loit cette pierre. Répliquez leur, qu'il alloit 
dîner ^hez un de fes amis qui l'en avoit prié^ 
ils voudront favoir pourquoi cet ami l'avoît 
plutôt prié dans ce tems-lk que dans un autre ; 
ils vous feront ainfi une mfinité de quefiions 
bizarres pour remonter de caufes en caufes & 
vous faire avouer que la feule volonté de Dieu 
qui cft Tazile des ignorans , eft la caufe pre- 
mière de la chute de cette pierre. De itiême 
lorfqu'ils voyent la ftruilure du corps humain, 
jls tombent dans l'admiradon ; & de ce qu'ils 
ignorent les caufes des effets qui leur paroif- 
' foient fi merveilleux > ils concluent que c'eft m 



e£&c (brûaturel 9 auquel les caufo qui nous (cwit 
connues ne peuvent avoir aucune part. Delà 
vient que celui qui veut examiner à fond les 
œuvres de la créatÂon ^ 6c pénétrer en vrai Sa- 
vant dans leurs caufes naturelles fans s^aflèrvic 
aux préjugés formés par Tignorance ^ paile pour 
un impie) ou eft bientôt décrié par la malict 
de ceuk que le vulgaire reconnoît pour les în^ 
terprêtes de la nature & des Dieux : Ces amés 
mercenaires favent très*bien que Tignorance qui 
tient le peuple dans Tétonncment 9 eft ce qui 
les ait fubfîfter Se qui conferve leur crédit. 

J. VII. 

Les hommes s'étaht donc imbus de la ridi- 
cule opinion que tout ce qu'ils voyent tft fait 
pom eux t fe font fait un point de Religion 
d'apj)liquer tout à eux-mêmes , & de juger do 
prix des chofes par le profit qu'ils en retirent. 
C'eft là-defCu» qu'ils ont formé les notions qui 
leur fervent à expliquer la nature des chofes, 
à juger du bien & du mal, de Tordre & du 
défordre , du chaud & du (foid , de la beauté 
& delà lûdeur &c. , qui dans le fond ne font 
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^oîht te qtfils S^imaginent : maîtres de former 
ïûnfi leurs idées, ils Te flattent d'être libres ; ils 
fe crurent '.en droit dé de'cider de la louange 
& du blâme , du bieri 8c du mal ; ils- ont ap- 
pelle bien ce qui tourne à leur profit & ce qui 
regarde le culte divin , & mal au contraire ce 
qui ne convient ni à Tun ni a Tautre : & 
comme les ignorans ne font capables de juger 
de rien , & n'ont aucune idée des chofes que 
par le fecours de Timagination qu'ils prennent 
pour le jugement , ils nous difent que Ton ne 
connoit rien dans la nature, & fe figurent un 
ordre particulier dans le monde. Enfin , ils 
croyent les chofes bien ou mal ordonnées ^ 
iuivant qu'ils ont de la facilité ou de la peine 
à les imaginer , quand le fens les leur repré- 
(ente ; & comme on s'arrête volontiers à ce qm 
fatigue le moins le cerveau , on fè perfuad» 
d'être bien fondé à préfifrer l'ordre à la confu- 
(ion ; comme fi l'ordre étoit txkXxt chofe qu'un 
pur effet de Timagination des hommes. Ainfi 
dire que Die» a tout fiiit avec ordre , c'eft 
prétendre que c'efl en faveur de l'imagination 
humûne qu'il a créé le monde ^de la manière la 
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donne à ces idées des noms i comme fi elles 
exifloient ailleurs que dans un cerveau pré« 
venu ; on devroit les appeller » non des êtres 9 
mais de pures chimères. A Tégard des argu* ' 
mens fondés fur ces notions, il n'eft rien de 
plus aifé que de les réfuter y par exemple : 

S'il étoit vrai y nous dit-on , que l'Univers 
fut un écoulement & une fuite néceflàire de 
là nature divine, d'où viendroient , les imper- 
fedlions & les défauts qu'on y remarque? Cette 
objeétion fç réfute fans nulle peine. On ne 
fauroit juger de la perfeétion & de llimperfec- 
tion dun être, qu'autant qu'on en connoît 
reCfdnce & la nature; & c'efl: s^abufer étran- 
gement que de croire qu'une chofe eft plus- 
ou moins par&ite fuivant qu'elle plaît ou 
déplaît, & qu'elle eft utile ou nuifible à la 
nature humsûne. Pour fermer la bouche à 
ceux qui demandent pourquoi Dieu n'a point 
créé tous les hommes bons & heureux, il 
fuf&t de àk% que tout t& néceflàirement ce 
qù^il eft, & que dans la nature il n'y a rien 
d'imparf^t puifque tout découle de la néceA 
fité des choies. 
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Cela pofé , fi Ton demande ce que c'eft 
que Dieu , je réponds que ce mot . nous re- 
préfente ' l'Etre univerfcl dans lequel , pour 
parler comme Saint Paul , nous avons la vie , 
le mouvement Ù têtre. Cette notion, n'a rien 
qui foit indigne de Dieu ; car fi tout eft 
Dieu, tout découle néceflairement de fon 
eflence, & il faut abfolument qu'^l foit tel 
que ce qu'il contient , puifqu'il eft incom- 
préhenfible que des êtres tous matériels foient 
maintenus & contenus dans un être qui ne 
le foit point. Cette opinion n'eft point nou- 
velle ; TertuUien , l'un des plus favans hommes 
que les Chrétiens ayent Ciu ,' a prononcé contre 
Apelles que ce qui n'eft pas corps n'eft rien , 
& contre Praxéas que toute fubftance eft un {a) 
corps. Cette doéhrine cependant na pas été 



(a) Quïs autem negahlt Deum ejji corpus y etjt Ùetts 
Splritus ? Splrittts etiam corporit fut generts } in fua ef- 
figie. Tertul. adv. Prax. Cap. 7. 
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condamnée dans les quatre premiers Gondles 
(Ecuméniques ou généraux, (a) 

$. X L 

Ces idées font claires , fimples & 4es feules 
mêmes qu'un bon cfprit puifle fe former de 
Dieu. Cependant il y a peu de gens qui fe 
contentent d'une telle fimplicité. Le Peuple 
groffierSc accoutumé aux flatteries des fens de- 
mande un Dieu qui relTemble aux Rois de la 
terre. Cette pompe , ce grand éclat qui les en- 
vironne l'éblouit de telle fort^ , que lui ôter 
ridée d'un Dieu à -peu -près fèmblable à ces 
Rois, c'eft lui ôter Tefpérance d'aller après Isr 
mort groffir le nombre des courtifans ccleftes, 
pour jouir avec eux des mêmes plaifirs qu'on 



(tf) Ces 4. premiers Conciles font. 10. Celui de Nxcée 
en 315, fous t^onftantin & le Pape Silveftre. 10. Celui 
de Conftantmople çn 381, fous Gratîen, Valentinîen 
& Théodofe, & le PapeDamafe L 30. Celui d'Ephèfe 
en 43 1 , fous Théodofe le jeune & Valentinîen , &' le 
Pape Céleftin, 40. Celui de Calcédoine, en 451^ fo^s 
Yalentinien & Mardan 1 & le Pape Iiéon L 
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go&te à' la Cour des Rois ; c'eft priver rhomme 
de la feule confoUtion qui Tempêche de fe dé« 
fefpérer dans les miféres de la vie. On dit qu'il 
feut un Dieu jufte & vengeur qui puniflè & 
rccompenfe : on veut un Dieu fulceptible de 
tx)utes les paffions humaines : on lui , donne 
des pieds , des mains y des yeux 8f des oreilles » 
& cependant on ne veut point qu'un Dieu 
conftitué de la forte ait rien ^e matériel. On 
dit que .l'homme eft fon chef-d'œuvre & mê- 
nae fon image, mais on ne veut pas que la 
copie foit femblable à l'original. KniSn le Dieu 
du peuple d'aujourd'hui eft fujet à bien plus 
de formes que le Jupiter des . Payens. Ce qu'il 
y a de plus étrange, c'eft que plus ces notions 
fe contredifent & choquent le ix)n fens , plus 
le vulgaire les révère, parcequ'il croit opiniâ- 
trement ce que. les Prophètes en ont dit , quoi- 
que ces vifîotlnwes ne difrent parmi les Hébreux 
que cequ'étoient les augures & les denns chez 
les Payens. On confulte la Bible comme fi Dieu 
& la nature s'y expliquoient d'une fiiçon particu- 
lière ; quoique ce livre ne foit qu'un nflii de 
fragmens coufus enfemble en divers tems^ ra- 
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mâlTés p9r dlverfes perfoones , & pubfié$ de Taveii 
des Rabins quî ont déâdé fuivant leur ântaifie 
de ce qui devoit être approuvé pu rejette > felon 
qu'ils Pont trouvé conforme ou oppofé à la loi 
de Moyfe. {a) Telle eft la malice & la ftupi« 
dite des hommes. 11$ paffent leur vie à chican- 
ner & perfiilent à refpedler un livre où il n'y 
a gueres plus d^ordre que dans TAlcoran de 
Mahomet ; un livre > dis-je > que perfonne n'en- 
tend y tant il eft obfcur & mal conçu ; un livre 
qui ne ièrt qu'à fomenter les divifions. Les Joi^ 
& les Chrédensj aiment mieux 'confulter ce gri- 
moire que d^écouter la Loi naturelle que tXeu ^ 
c'efi4-dire la Nature > en tant qu'elle ^ft le pnn« 
cipe de toutes chofes, a écrit dans le cœur des hom- 
mes. Toutes les autres loix ne font que des fi(%ons 



(4) Le Talmud porte qne Iss Rabins délibérèrent s'ils 
oteroient 1^ Livre des Proverbes Se celui de VEcdéûzfic 
du nombre des Canoniques \ ils les laiiTerent parce qu'il y 
cft parlé avec éloge de Moyfe & de (à Loi. Les Prophéties, 
d'Ezéchiel aurûient été retranchées du Catalogue Ikcré» û 
un certain Chanoine n'avoit entrepris de les concilier avec 
la même Loi* 
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hamaineS) & de pures illufions mifes au jour > 
non parles Démons ou mauvais Efprits , qui lï'e- 
xîfterent jamais qu^en idée , mais par la politique 
des Princes & des Prêtres, Les premiers ont voulu 
par- là donner plus de poids à leur autorité , & / 
ceux-ci ont voulu s*enrichir par le déjbit d'une in- 
finité de chimères qu'ils vendent cher aux igno- 
rahs. 

Toutes les autres loix qui ont fùccédé à celle 

de Moyfe, j'entends les loix des Chrétiens, ne 

(ont appuyées que fur cette Bible dont Toriginai 

ne fe trouve point, qui contient des chofes fur- 

mturelles &: impoflibles , qui parle de récompen» 

&s & de peines pour les a(^ons bonnes oumau«« 

vsàks , mais qui ne font que pour l'autre vie , de 

peur que la fourberie ne foit découverte, nul n'en 

étant jamais revenu, Ainfi le peuple toujours flot* 

tmt entre Tefpérance & la crainte eft retenu dans 

fon devoir par l'opinion qu'il a que Dieu n'a (ait 

les hommes que pour les rendre éternellement 

heureux ou malheureux. C'eftlà ce qui a donné 

lieu à une infinité de Religions. 
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CHAPITRE III. 

Ce que Jignifie ce mot RE L IGIO N: Comment 
& pourquoi il "s^en rjl introduit un fi grand 
nombre dans îe monde. 

PARAGRAPHE PREMIER. 

A V ant que le mot Religion fe fut introduit dans 
^ le inonde, on n'étoit obligé qu'à fuivre la 
loi naturelle, c'eft- à-dire, à fc conformer à la 
droite raifon. Ce feul inftinft étoit le lien auquel 
les hommes étoîent attaches ; & ce lien tout fira- 
pie qu'il eft , les uniffoit de telle forte que les di- 
vifions étoient rares. Mais dès que la crainte eût 
faitfoupçonner qu'il y a des Dieux & des Puiflàn- 
ces invifibles,ils élevèrent des autels à ces êtres 
imaginaires , & fecouant le joug de la nature & 
de la raifon , ils fe. lièrent par de vaines céré- 
monies & par un culte fuperftitieux aux vains 
phantômes de l'imagination. C'eft de là que 
dérive le mot de Religion qui fait tant de bruit 
dans le ihonde. Les hommes ayant admis des 
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Pinflâtices învîfibles qui avoient tout pouvoir 
for eux , ils les adorèrent pour les fléchir , & 
de plus ils s'imaginèrent que la nature étoit un 
être fubordonné à ces Puiflances. Dès -lors ils 
fe la figurèrent comme une maflè morte, ou 
comme un efclavè qui n'agiflbit que fuivant Tor- 
dre de ces Puiflances. Dès que cette fauflè idée 
eût frappé leur efprit > ils n'eurent plus que du 
mépris pour la nature , & du relped que pour 
ces êtres prétendus > qu'ils hommerent leurs 
Dieux. De là eft venue l'ignorance où tant de 
peuples font plongés , ignorance d'où les vrais 
Savans les pourroient retirer , «quelque profond 
qu'en foit Tabîme , fi leur zèle n'étoit traverf« par 
ceux qui meoent ces aveugles , & qui ne vivent 
qu'à la faveur de leurs impôflures. 

Mais quoiqu'il y ait bien peu d'apparence de 
réuifir dans cette entrepriiè , il ne faut pas aban« 
donner le parti de la vérité , quand ce île feroit 
qu'en confidération de ceux qui k garantiflènt des 
lymptômes de ce mal; il faut qu'une ame gêné- 
reufe dife les chofes comme elles font. La vérité , 
de quelque nature qu'elle foit , ne peut jamais 
nuire > au Heu que l'erreur , quelque innocente &; 



quelque utile même qu^elle paroifle , doit nécefc 
Virement avoir à la longue des effets très-funeftcs* 

5- II. 

La crainte qui a feit les Dieux a fait auflila 
Religion , & depuis que les hommes fe font mis 
en tête qu'il y avoit des Agens invifibles qui 
e'toient caufe de leur bonne ou mauvaife fortune^ 
ils ont renoncé au bon fens & à la raifon , & ils 
ont pris leurs chimères pour autant de Divinités 
qui avoient foin de leur conduite. Après donc 
s'être forgé des Dieux ils voulurent favoir quelle 
etoit leur nature , & s'imaginant qu'ils dcvoient 
être de la même fubftancc que Tame > qu'ils 
croyent reffembler aux phamômes qui paroiflent 
dans le miroir ou pendant le fommeil ; ils crurent 
que leurs Dieux étoient des fubftanccs réelles, 
mais fi tenues & C fubtiles que pour les diftingiicr 
des Corps ils les appellcrent Efprits , bien que 
ces corps & ces Efprits ne foient en effet qu'une 
même chofe , & ne différent que du plus au moins , 
puifqu'êtte -E/f?m ou /wrorpor^/, efl une chofe in- 
compréhcnfible. La raifon eft que tout ^fprit 



a une figure qui lui eft (a) propre, Se qu'il 
eft renfermé dans quelque lieu, c'eft-à-dire , qu'il 
a des bornes , & que par conféquent c'eft un 
corps quelque fubtil qu'on le Tuppofe. (6 ) 

$. I I I. 

Les Ignorans , cVft- à-dire , la plupart des hom- 
mes*, ayant fixé de cette forte la nature de la 
fubftance de leurs Dieux, tâchèrent aufli de pé- 
nétrer par quels moyens ces Agens inviCbles 
produifoient leurs effets ; mais n'en pouvant ve- 
nir à bout , à caule de leur ignorance , ils en 
crurent leurs conjeélures ; jugeant aveuglément 
dé l'avenir par le pafle: comme fi Ton pouvoit 
raifonnablement conclure de ce qu'une chofe eô 
arrivée autrefois de telle & teJle manière, qu'elle 
arrivera, ou qu'elle doive arriver conftammcnt 
de la même manière ; fur-tout lorfque les cir- 
conftances & toutes les caufes qui influent nécef- 



(tf) Voyez le pai&ge de Tcrtulien , cité pag* 24. 
W Voyez Hobbes jLeviathan de homine. Cap- ix ^ pd{< 

fairemcnt 



( 33 > 

fairement fur les évenemcns & îes a<^ions hvii 

niaines, & qui en déteiipinent la Tiature & 

ra(Slualité, font diverfcs. Ils envifagêrcnt donc 

le pfiffé & en augurèrent bien ou mal pour 

l'avenir, fuivant que la même entreprife avoit 

autrefois bien au mal réuffi. Ceft ainfi Phor- 

mion ayant défait les Lacédemoniens dans la 

bataille de Nauptéle , les Athéniens après fk 

mort élurent un autre Général du même nom. 

Annibal ayant fuccombc fous les armes de Sci- 

pion r Afriquain , à caufe d« ce bon fuccè» les 

Romains envoyèrent dans la même Province 

un autre Scipion contre Céfar, ce qoi ne réuffit 

ni aux Athéniens ni aux Romains: Ainfi plu- 

(îeurs nations. après deux ou trois expériences ont 

attaché aux lieux , ^ux objets & aux norps leurs 

bonnes ou raauvaifes fortunes ; d'autres fe font 

feryis de certains mots qo'ijs appellent des 

enchantemens , & les ont cru fi efficace? qu'ils 

s'imaginoient par leur moyen faire parlçr les 

arbres , faire un homme ou un Dieu d'un pior^ 

çeau de pain, & métamorphofer tout ce qui pa*^ 

foilToit dcvî^nt cujc. 



( 34 ) 
5: I V. 

LVmpire des Puiffiinces invifibles étant établi 
de la forte, les hommes ne les révérèrent d^abord 
que comme kurs Souverains; c^eft-à-dire, par 
des marques de foumiffion & de reiped > tels que 
font les préfens, les prières > &c. Je dx$ d'abord y 
car la nature n'apprend point à ufei; de Sacrifices 
fanglans en cette rencontre :. l)s n'ont été inffi- 
tués que pour la fubfijftance des Sacrificateurs & 
des Miniftres deffiyd^ >jiu fervice de ces Dieux 
imaginaires* \ui 




Ce germt de Religion ( je veux dire VtCpé^ 
rance & la crainte ) fécondé par des paffions 
& opinions diverfes des hommes , a produit ce 
grand nombre de croyances bizarres qui font 
les caufes de tant de maux & de tant de révo- 
lutions qui arrivent dans les Etats. 

Les honneurs & les grands revenus qu'on a 
attachés au Sacerdoce , ou aux Miniftéres des 
Dieux > ont flatte Tambition & l'avarice de ces 
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hommes rufés qui ont fçu profiter de la ftupîdîté 
des Peuples ; ceux-ci ont fi bien doniîé dans 
leurs pièges quHl le font fait infenfiblement une 
habitude d'encenfer le menfonge & de naïr 
la vérité. . . , 

5. V I. 

Le menfonge étaût établi, & les ambitieux 
épris de la douceur d'être clevé;^ au - deflui 
de leurs femblables , ceux-ci tâchèrent de Ce 
mettre en réputation en feignant d'être les anâs 
des Dieux invifibles que le vulgaire redoutoit. 
Pour y mieux réufllr chacun les peignit à là 
mode & prit la licence de les multiplier au 
point qu'on en trouvoit k chaque pas. * 

S. VIL 

La matière informe du monde fut appellée le 
Dieu Caios. On fit de même un Dieu du Cielf 
de la Terre , de la Mer , du Peu , des f^e??tî> 
& des Tlanettes. On fit le même honneur au>C 
hommes & aux femmes ; les oifèaux , les repti- 
les , le crocodile , le veau , le chien , Tagneau » le 
ferpent Se le pourceau ; en un mot toutes fortes 

Ca 
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tf ^îff^au:^ ^ dp pj^ntçs fij^ent adorés. Chaque 
^euye y chaque fpnt^jf)^ porta le nom d^un 
J^fgu y c^aqjae maifon cAt le fien , chaque homme 
etufon gpie. Enfin tout ctoitf plein , tant deffus que 
deflbus la terre de Dieux , d'Efprits , d'Ombres & 
de Démons. Ce n'étoît pas encore affez de feindre 
des Divinités dans tous les lieux imaginables ; on 
çût cm qffenfer le tnns j le jour y la nuit , la con- 
CQtde.y f^f^^fiV > ^^ p^ix 9 la viEloircy la contenu 
iion , la. rOHifl^ j f honneur , la vertu , la fièvre 
£Sc U f^nq ; on eût , dis-.je y cru faire outrage k 
dç tçllgs Divinités qu'on penfoit toujours pré- 
fcs a, (çi^é^fç fiy: 1^ tetç des hommes j fi on pe 
Içpr eût éleyé dfs temples & des autels. En- 
fuite on s'avifa d'adqrer fon génie , que qvicl- 
ques-uns invoquèrent fous le nom de Mufes ; 
d'autres fous le nom de Fortune adorèrent leur 
pppre ignorance. Geux-ci fandlifiercnt leurs dé- 
l^aviches fov[s le nom dp CufidoHy leur colère 
foiis celui de Fuxifs y leurs parties naturelles 
fous Je nom df Priapé; en un mot il n'y 
f ut^ fiçt} à quoi ijs pe donnaiï^nt le noi^ d'un 
pie\il ou d'up Démon (a). 

(«) Hobbes ubi fuprà J# homint Cap. xi ; fag* $ d. 
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j. V ï i î. 

Lés fondateurs dés îtefîgîotts tentai bien que 
la bâfc de icurs îrfipbftùtès ctoîi rîgnofincc 
des Peuples , s'ayiiefcnt dé lés y entretenir par 
î'âdotation des images > daiii Iclqùellèi ils 
feignirent que les Dieux habî^oîènt ; cela fit 
tomber fur leurs Prêtres une pluyé d'ôf & Ûej 
Bénéfices que Ton regarda comme dès thaïes 
faiiites 5 parce qu'elles furent deftihées à Tufâgè 
des miniftres facrés , & pefibrinè n'^èûé là tëmî- 
rite ni Taudace d'y prétendre, ni même d'y 
toucher. Pour mieux tromper le Peuple, le$ 
Prêtres fe fuppoferent des Prophètes, des De- 
vins , des Infpirés capables de péhétïef dans 
Tavenir , ils fe vanterfent d'avdir commêke 
avec les Dieux ; & comme it é& héxiièl oe 
vouloir lavoir fa deffinêc , ces impoÔéurs li'cû' 
rent garde d'omettre une circonftahcé fi avantâ* 
geufe à leur deffein. Les" uns s'établirent a Delbs , 
ks autres a Delphes & ailleurs, où, par des 
oracles ambigus , ils répondirent aux demandes 
qu'on leur faifoit : les femmes même s'en mê- 
éloient i les Jlomaîns avoiejat recours dans les graiL 

C 3 
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des calamités aux Livres des Sybîles. Les fous 
paflbient pour des infpirés. Ceux qui feignoient 
d'avoir un commerce familier avec les morts 
étoient nommés Nécromanciens ; d'autres préten- 
doient connoître l'avenir par le vol des oifeaux 
oa par les entrailles des bêtes. Enfin les yeux:, 
les mains , le vifage 9 un objet extraordinaire , 
tout Içur femble d'un bon ou mauvais augure, 
tant il eft vrai que l'ignorance reçoit telle im- 
prelfion qu'on veut , quand on a trouvé lé fecret 
àe s^cix prévaloir. (4) 

s: IX. 

Les ambitieux qui ont toujours été de grands 
mutres dans Tan de tromper , ont fuivi cette route 
lorfiju'ils donnèrent des loix ; & pour obliger le 
Peuple de fe foumettre volontairement , ils lui 
ont perfuadc qu'ils les avoient reçues d'un Dieu 
ou d'une Déeflè. 



(4) Hobbes ubi fuprà de hamitie. Cap. it^fag- 5^ 
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Quoi qu'il en foit de cette multitude de Di- 
vinités , ceux chez qui elles on été adorées 8c 
qu'on nomme Payens , n'avoient point de fyftême 
général de Religion. Chaque République, cha. 
que Etat 9 chaque Ville & chaque particulier avoit 
fès rites propres & penfoît de la Divinité à (à 
fantailie. Mais il s*c& élevé par la fuite des 
légiflateurs plus fourbes que les premiers y qui 
ont employé des moyens plus étudiés & plus furs 
en donnant des loix ,des cultes , des cérémonies pro- 
pres à nourrir le fanatifme qu'ils vouloient établir. 

Parmi un grand nombre , TAfie en a vu , 
naître trois qui fe font diftingués tant par les 
loix & les cultes qu'ils ont inftitués , que 
par l'idée qu'ils ont donné de la Divi- 
nité y & par la manière dont ils s'y font pris 
pour f^re recevoir cette idée & rendre leurs 
loix facrées. Moyfe fat le plus ancien Jéfus-Chrift 
venu depuis , travailla (bus ion plan &en confer- 
vant le fond de fes Jioix , il abolit le refte. Ma- 
homet qui a paru le dernier fur la fcéne , a pris 
dans l'une & dans l'autre Religion de quoi corn- 
pofer la fiennc, & s'eft cnfuite déclaré Vennemî 
de toutes les deux, "Voyons les caraâèrcs de ces 
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trois legillateurs , examinotis leur conduite , afîsi 
qu'on juge après cela lefquels font les mieux 
fondés , ou ceux qui les révèrent comme des 
hommes divins , ou -ceux qui les traitent de foup, 
bes & d'impofteurs. 

De m o y s e. 

Le céle'bre 'M^y^^ petit-fils d'un grand Ma* 
gicien (a) au rapport de Juflin Martir , eut 
tous les avantages propres à le rendre ce qu'ij 
devint par la fuite. Chacun fait que les Hébreux 
dont il fe fit le Chef, et oient une nati^on de 
Pafteurs , que le Roi Pharaon Ofiris. I. reçut 
en fon pafs en confidération des fer^vices qu'il 
avoit reçus de Tun d'eux dans le teras d'une 



Ça) Il rie faut pas eilteiidré C6 môl félon Topiaîon vuU 
gaivô y ear qui dit MagkisH chiez dés gèas" raifcnnaSîé^ 
cnti^d Uiï hotti'mè aKÙ*ôrt > urt hâ!5iliB Charlatan ^ un filbtil 
joueur de Cîibbecière, dçnt tout Fart coniifte dans la fab- 
tllké'êç. radreiTç^ $C non en aucuR padtc^vec Iç. Diable ^ 
comme le croit^ 1^ vulgaire. 
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grande femine : Il leur donna quelques terres k 
i'Orient de T Egypte dans une contrée fertile en 
pâturages, & par conlequent propre a nourri' 
leurs troupeaux; pendant près de deux cens ans 
ils fe multiplièrent confidérablement , foit parcc- 
qu'y étant confide'rés comme étrangers , on ne 
les obligeât point de fervir dans les armées , (bit 
qu'a caufe des privilèges qu'Ofiris leur avoir ac- 
cordés , plufieurs naturels du pays fe joigniflènt 
à eux, foit enfin que quelques bandes d'Ara- 
bes faffent venues fe joindre à eux en qualité de 
leurs frères , car ils étoient d'une même race. Quoi 
qu'il en foit, ils multiplièrent fi étonnamment , 
que ne pouvant plus tenir dans la contrée aé 
Goflèn , ils fe répandirent dans toute l'Egypte , 
& donnèrent à Pharaon une jufte raifon de crain- 
dre qu'ils ne fufTent capables de quelques entre- 
prifes dangéreqfès au cas que l'Egypte fût atta- 
quée , (comme cela arrivoit alors afTez fouvcnt) 
par les Etiopiens fes ennemis affidas : Ainfî une 
raifon d'état obligea ce Prince a leur ôter leurs 
privilèges , & à chercher les moyens de les af- 
jfoibÙr & de les àffcrvir. 

Pharaon Ôrus , furuoinmé Bufiris k caufe de 
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(â cruauté, leqvel fuccéda à Memnoh. y fuîviC 
ion plan àTégard des Hébreux y & voulant éter- 
nifer (à mémoire par Téreélion des Pyramides ^ 
& en bâtiffànt ia vilk de Thèbes , il condamn» 
les Hébreux à travailler les briques , à la forma- 
tion defquelles les terres de Idur païs étoienc 
très - propres. C'eft pendant cette fervitude que 
naquit fe oclébre Moyfe , la même année que le 
Roi ordonna qu'on jettât dans le Nil tous les 
cnfans mâles des Hébreux 9 voyant qu'il n'y 
avoit pas de plus fur moyen de faire périr cette 
peuplade d'étrangers. Ainfi Moyfe fut expofé à périr 
par les eaux dans un pannier enduit de bitume , que 
fa mère plaça dans des joncs fur les bords du 
fleuve. Le hazard voulut que Thermutis', fille 
de Pharaon Orus y vint fe promener de ce côté- 
là ^ & qu'ayant ouï les cris de cet enfant > la com^ 
paflion fi naturelle à fon fexe lui infpirât le deC[r 
de le fauver. Orus étant mort > Thermutis lui fiic- 
céda, & Moyfe lui ayant été' préfenté, elle lui 
fit donner une éducation , telle qu'on pouvoit la 
donner à un fils de la Reine d'une nation alor^ 
la plus favante & la plus polie de l'univers. Eq 
un mot en difant qn^il fut élevé dans foutes les 
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Jciences des Egyptiens , cVft tout dire y & c^eft 
nous préfenter Moyfe comme le plus grand 
politique , le plus iavant Naturalifle , & le 
plus fameux Magicien de (on tems : Outre qu'il 
cft fort apparent qu'il fut admis dans Tordre des 
Prêtres , qui etoient en Egypte ce que les Drui- 
des étoient dans les Gaules. Ceux qui ne fàvent 
pas quel étôit alors le gouvernement de TEgypte ^ 
ne feront . peut-f tre pas fâches d'apprendre que 
(es fameufes Dynafties ayant pris fin , 8c tout le 
pays dépendant d'un fcul Souverain , elle etoit 
divifée alors en plufieurs Contrées quin'avoient 
pas une trop grande étendue. On nommeoit 
Monarques les Gouverneurs de ces contrées, 5c 
ces Gouverneurs etoient ordinairement du puiC- 
fant ordre des Prêtres , qui poffédoient près d'un 
liers de l'Egypte. Le Roi nommoit à ces Mo* 
nar^hies : & fi Ton en croit les i^.uteurs qui ont 
écrit de Moyfe , en comparant ce qu'ils en ont 
dit avec ce que Moyfe en a lui-même écrit, on 
conclura qu'il étoit Monarque de la contrée de 
Gollen , & qu'il devoit fon élévation à Thermutis, 
à qui il devoit auffi la vie. Voilà quel fût Moyfe 
en Egypte, où il eut tout le tems & les moyens 
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d'ctudier les mœurs dés Egyptiens & de cè\i± 
de fà nation , leurs pafTions dornînantés , leurs 
inclinations ; connoiflances dortt il fé férvît darts 
la fuite pour exciter la révolution dont il fut Ib 
moteur. 

Thermutis étant morte , fon fiicceflèur renou- 
vella la perfécution contre les Hébreux & Moyfè 
déchu de la faveur où il avoit été eût peur de 
ne pouvoir juftifier quelques homicides qu'il avoit 
commis ; ainfi il prit le parti de fuir : Il fè retira 
dans l'Arabie Pétréc qui confine à l'Egypte ; lé 
hazard l'ayant conduit chez un chef de quelque 
Tribu du Pays , les fervices qu'il rendit & le$ ' 
talens que fon Maître crut remarquer en lui , lui 
méritèrent fes bonnes grâces & une de fes filles 
en mariage. Il eft à propos de rernarquer ici que 
Moyfe étoit fi mauvais Juif, & qu'il connoifl()it 
alors fi peu le redoutable Dieu qu'il imagina dans 
la fuite , qu'il époufà une idolâtre , 8c qu^il nç 
penfa pas feulement à circoncire fes enfan». 

C'cft dans les déferts de cette Arabie qu'en 
gardant les troupeaux de fon beau-pere & 4^ foa 
beau-frere , il conçût le delTein de fe venger de 
rinjuftice que k Roi d'Egypte lui avoit faite , ca 



( 
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portant le trouble & la féjditîon dans le cœur ie 
Tes Etats. Il fe flattoit de pouvoir aifément réi^fUr 
tant à caufe de Tes talens ^ que par les diTpqfuions 
où il favoit trouver ceux de fa nadon déjà irrités 
contre le gouvernement par les mauvais traitemens 
qu'on leur faifoit éprouver. 

Il partit par l'hiftoire qu'il a laiflee de cette ré- 
volution , ou du moins que nous a laiffée l'auteur 
des Livres qu'on attribue à Moyfe , que Jethro 
fon beau-pere étoit du complot , aufll bien que 
fbn ftere Aaron & (a fœur Marie , qui étoit rct 
tée en Egypte & avec qui il avoit fans doute en- 
tretenu correspondance. 

Quoi qu*il en foit 9 on voit par l'éxecution 
qu'il avoit formé un vafte plan en bon politique > 
Qç quil fçut mettre en œuvre contre 1 Egypte 
toute la fcience qu'il y avoit apprife 9 je ve^x dire 
£a prétendue Magie : e^ quoi il étoit plus fubtlle 
& plus habile que tous ceux qui faifoient mener 
4«s mêm^s tours d'adrelTe à la Cour de Pha* 
rapn. 

Ç'eft par ces prétendus prodiges qu'il gagna 
la confiance de ceux de fa nation qu'il fit fou- 
lever p & auxquels fe joignirent les fni^tins &c ' 
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mccohtens Egyptiens , Ethiopiens & Arabes. En- 
fin vantant la puiCTânce de fa Divinité' , les fté- 
qucns entretiens qu'il avoit avec elle , & la fai- 
iànt intervenir dans toutes les mefures qu'il pre-' 
noit avec les chefs de la révolte , il les perfuada 
fi bien qu'ils le fiaivirent au nombre de fix cent 
mille hommes combattans ^ fans les fennnes Se 
les enfàns , à travers les deTerts de l'Arabie dont 
îl connoiflbit tous les détours. Après fix jours de 
marche , dans une pénible retraite , il prefcrivit à 
ceux qui le fuivoient de confacrer le fepûéme à 
fon Dieu par un repos public y afin de leur faire 
croire que Dieu le favorifoit , qu'il approuvoit 
là domination ; & afin que perfbnné n'eut l'au- 
dace de le contredire. 

Il n'y eût jamais de peuple plus ignorant que 
les Hébreux , ni par conféquent plus crédule. Pour 
être convaincu de cette ignorance profonde , il ne 
faut que fe fouvenir dans quel état ce peuple étoit 
en Egypte , lorfque Moyfc le fit révolter ; il étoit 
haï des Egyptiens à caufè de fa profeffion de 
Pâtres , perfécut© par le Souverain , & employé 
aux travaux les plus vils. Au milieu d'une telle 
Populace il ne fut pas bien difficile à Moyfe de 
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faire valoir fès tdiens. II kur fit accroire que foh 
Dieu ( qu'il nomma quelquefois Amplement un 
j4nge)leT>itu de leurs Pères lui ctoit apparu: 
que c'étoit par {on ordre qu^l prenoit foin de les 
conduire ; qu'il Tavoit choifi pour les gouverner, 
& qu^ils feroient le Peuple favori de ce Dieu y 
pourvu qu'ils cruflent ce qu'il leur diroit de'& 
part. L'ufage adroit de fes prefliges & de la con- 
noiflance qu'il avoit de la nature-, fortifia ces ex*- 
hortations : & »1 confirmait ce qu'il leur avoit dit 
par ce qu'on appelle des prodiges y qui font ca- 
pables de faire toujours beaucoup d'imprefiion 
fur la Populace imbécile. 

On peut remarquer fur-tout qu'il crut avoir trou- 
vé un moyen fiir de tenir les Hébreux fournis à ' 
les ordres en leur perfuadant que Dieu étoit lui- 
même leur condufleur y de nuit fous la' figure 
d'une colonne de feu , & de ^our fous la forme 
d'une Nuée. Mais auffi on peut prouver que ce 
fût-là la fourberie la plus groffiere de cet impof- • 
teur. Il avoit appris pendant le féjour qu'il avoit 
fait en Arabie que comme le Pays étoit vafte & 
inhabité c'étoit la coutume de ceux qui voya- 
geoiçRt par troupes de prendre des guides qui lc« 
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^on4uirojent ) Ja nuit par le moyen d'un brafief 
dont ils fuivoient la flamme , & de jour par la fu- 
fnée du même brafier , que tous les membres de 
la Caravane pouvoiem découvrir , & par confé- 
gij.ent ne fe point égarer* Cette coutume étoit 
encore en ufage chez les Medes & les Aflyriens ; 
iyioyfe sVn fervit & la fit palïèr poor un miracle ^ 
jE^^pour une marque de la protection de fon Dieu. 
Qu'on ne m^en croye pas quand je dis que c'eft 
un fourbe : qu'on en croye Moyfe lui-même , qui 
au loe. Chapitre 4es Nombres N. l^ y julqu'au 
33c j prie foh beau-frère Hobad de venir avec les 
Ifraëlites , afin qu'il leur montrât le chemin , parce 
qu'ilconnoilToit le fays. Ceci cftdémonflratif, 
car fi c'ctoit Dieu qui marchoit devant Ifraël nuit 
& jour en nuée ou en colonne de feu , pouvoient- 
ils avoir un meilleur guide ? Cependant voilà 
Moyfe qui exhorte fon beau-frère par les motifs 
les plus preflàns à lui fervir de guide; donc la 
nuée & la colonne de feu n'étoit Dieu que pour 
le peuple 9 & non pour Moyfe. 
• JLea pauvres NJalheureiux , ravis de fe voir adop- 
tés par le Maitre des pieux au fortir d'une cruelle 
fervittjdc , appl^j^cUrent k, Moyfe & jurèrent de 

lui 
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lui obéir aveuglément. Son autorité étant confir- 
mée , il voulut la rendre perpétuelle , & fous le 
prétexte (pécieux d'établir le culte de ce Dieu ^ 
dont il fe difoit le Lieutenant, il fit d abord Ton. 
frère & fes enfens chefs du Palais Royal j c'eft- 
à- dire 9 du lieu où il trouvoit à propos dé faire 
rendre les oracles ; ce lieu étoit hors de la vue fit 
de la préfence du peuple. Enfuite il fit ce qui s'eft 
toujours pratiqué dans les nouveaux établiilèmens ^ 
fçavoir des prodiges y des miracles dont les (îm- 
pies étoient éblouis , quelques-uns étourdis , mais 
qui Êiifoient pitié à ceux qui étoient pénétrans 
& qui lifbient au travers de ces impoflures. 

Quoique rufé que fut M(oyfe , il eût eu bien 
de la peine à (è faire obâr , s^il n'avoit» eu la force 
,en main. La fourberie fans les armes réufTiffent ra^ 
rement. 

Malgré le grand nombre de dupes qui fe (bu- 
mcttoient aveuglément aux volontés de cet habile 
légiflateur, il fe trouva des perfbnnes alTe^ hardies 
pour lui reprocher fa mauvaife foi , en lui difant 
que fous de faufïès apparences de juftice & d'éga- 
lité , il s'étoit emparé de tout ; que Tautoriçé fou- 
veraine étant attachée à fa famille \ nul n'avoxt 

D 
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plus droit <f y prétendre , & qu'il ctoït enfin ïïioînif 
le Père que le Tyran du Peuple. Mais dans ce» 
occafions Moyfe en profond politique perdoit ce» 
IS^rits forts & n'épargnoit aucun de ceux qui 
blâmoient fon gouyernement. 

C'eft avec de pareilles^ précautions & en colo- 
rant toujours de la vengeance divine fes (upplices: 
qu'il régna fen Delpote abfolu ; & pour finir de 
la manière qu'il avoit commencé ^ c'eft-à-dire en 
fourbe & en impofleur ^ il fe précipita dans ui> 
abîme qu'il avoit fait creufer au milieu d'une fo- 
litude où il fe rctireit de tems en tems , fous pré- 
texte d'aller conférer fccrettemeot avec Dieu , afin 
de fe concilier par là 9 le refpedl & la foumiflion 
de fes fujets. Au refte il fe jetta dans ce précipice 
préparé de longue main ^ afin que fon corps ne 
fe trouvât point & qu'on cxùt que Dieu l'avoit 
enlevé pour le rendre femblable klui ril n'ignoroit 
pas que la mémoire des Patriarches qui Tavoient 
précédé y étoit en grande vénération , quoiqu'on 
eût trouvé leurs fépulchres > mus cela ne fuffifoit 
pour contenter une ambition comme la fienne : il 
£dloit qu'on le révérât comme un Dieu y fur qui 
la mort n'a point de prife. C'eft à quoi tendoit> 
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(àns'-^doute > ce quHl âk m commencement ^e loi) 
régne : qu'il était établi de Dieu pour être le Dieu 
de Pharaon. Elie ^ à (on exemple > Romulus > Za< 
molxis y Se tous ceux qui ont eu la fotte ^vanité 
d'éterm(èr leurs noms ^ ont caché le tems de leur 
mort pour qu'on les crût immortels. 

J. I !• 

Maïs pour revenir aux légiflateurs , il n'y en a 
point eu qui n'ayent fait émaner leurs (a) loix de 
quelques Divinités y & qui n'ayent tâché de per- 
fiiader qu'ils étoient eux^nlêmes quelque chofe de 
plus que de fimples mortels. Numa Pompilius 
ayant goûté les douceurs de la fblitude eût peine 
à la quitter , quoique ce fut pour remplir le trône 
de Romulus > mais s'y voyant forcé par les ac- 
clamadons publiques , il profita de la dévodon 
des Romains » & leur infinua qu'il converfoit avec 
les Dieux > qu'ûnfi s'ils le vouvoient abfolumenc 
pour leur Roi y ils dévoient Te refondre à lui obâr 



(a) Voyez hobbes, Lcviathan : 4e hemm / cap, xj^ 
fag. S9 6céo. 
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aveuglément ^ & obfcrver rélÂgieufêment les loîiff 
& les Inflruâions (itvines qui lui avoient été dàc^ 
tées.par la Nymphe Egérie. 

Alexandre le Grand n'eût pas moins de vani- 
té; non-xrontent de fe voir le maître du monde » 
il voulut qu'on le crût fils de Jupiter. Perfée pré- 
tendoit auffi te nir fa naiflance du même Dieu & 
de la Vierge Danaé. Platon régardoit AppoUon 
comme .foa Père qui Tavoit eu d'une Vierge. Il y 
eût encore d'autres perfonna^es qui eurent la mê-^ 
me folie : fans-doute que tous ces grands hommes 
croyoient ces rêveries fondées for Topinion des 
Egyptiens qui foûtenoient que l'efprit de Dieu 
pouvoit avoir commerce avec une femme & la 
rendre féconde. 

f . X I L 

De Jesus-Christ* 

Jéfus-Chrift qui n'ignoroit ni les maximes ni 
la (cience des Egyptiens > donna cours à cette cpî- 
nien^ il la crût propre à fon delTein. Confidérant 
combien Moyfe s'étoit rendu célèbre , quoiqu^il 
n'eût commandé qu^un peuple d'ignorans y il eai 
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ircprit de bâtir fiir ce fondement > & fe fit (bîvre 
paf quelques imbédles auxquels il periùada que 
le St, Eiprit étoit fon Père ; & fa Mère une Vier^ 
ge : ces bonnes gens accoutumés à fc payer de (bn- 
ges & de rêveries , adoptèrent Tes notions & cru- 
rent tout ce quHl voulut 9 d'autant plus qu'une pa^ 
reille naillance n'étoit pas véritablement quelque 
chofè de trop merveilleux pour eux (a). 

Etre donc né d^ùne Vierge 1 par Topération du 
Saint-Eiprit > n'eft pas plus extraordinaire ni plus 
miraculeux que ce que content les Tartares de leur 
Gengiskan , dont une Vierge fut aulfi la mère > les 
Chinois difent que le Dieu Foé devoir le jour à une 
vierge rendue féconde par les rayons du foleil. 

Ce prodige arriva dans un tems où les Juifs la& 
les de lepr Dieu > comme ils Tavoient été de 



(4) Quun beau Vlgeon à tin à^ûttc. 
Vienne okombret une Pucelh > 
Rkn n^efi furfrenant en cela s 
Von en vk amant en Lydie : 
£1 te beau Cigne de Léda 
Vau$ bien le Pigeon de Marie. 



leurs Jages («) en vodoient avoir un vifible cotxi^ 
nie les autres nations* Comme le nombre des £>ts 
cft infini , Jéfus-Çlirift trouva des Sujets partout j 
mais comme Ion extrême |>j|uvreté étoit un obfta- 
cle invincible (b) à £bn élévation , les' Pharifiens , 
tantôt Tes admirateurs y tantôt jaloux de (an audace > 
le déprimoient ou Télé voient félon Thumeur in-# 
confiante de la Populace. Le bruit courut de (a, 
Divinité ; mais dénué de forces comme il étoit > w 
il étoit impoiCjble que fon delTcin réuflit : Quel- 
ques malades qu'il guérit j quelques prétendus 
morts qu'il reflufçita lui* donnèrent de la vo* 
gue ; mais .n'ayant ni argent ni armée > il ne 
pouvoit manquer de périr : s'il eût eu ces deux 
moyens , il n'eût pas moins réuffi que Moyfe & 
Mahomet p ou que tous ceux qui ont eu, l'ambitio» 
dé s'élever au-deffus des autres. S'il a été plus mal^ 



(^) 4e. Livre de Samuel, Chap. 8. Les IfraeUtes mé- 
contens des en fans de Samuel demandent un Roi. 

(^) Jéfus-Chrift étoit de la ïede des Pharifiens , c'cft^ 
à-dire , des miférables> & ctM;c-là ét02eiit{tou$ oppCNfés au3Ç 
Saducéens qui formoient laf^de des riches &c. ï^oye» h 
Jalmud, , ' 
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fieortax^ îl n'a pas été moins adroit , & quelques 
endroits de fon hiftoire prouvent que le plus grand 
défaut de fa politique a été de n'avoir pas aflèz 
pourvu à fa fureté. Du refte, je né trouve pai 
4qu*ii ^t plus mal piis fes mefores que les deux au- 
tres; & loi eft au moins devenue la règle de là 
croyance des Peuples qui fe flattent d'être les plus 
fagesdumonde» 

$, X 1 1 L 

I)j> h A POLIT ÏQ.UE DE JeSUS-ChRIST. 

Eft-il rien , par j?xemple y de plus lubtil que là 
féponfe de Jéfus au fujet de la femme lûrprife en 
adultère ? Les Juifs lui ayant demande s'ils lapi- 
deroient cette fcmtfie , au lieu de répondre pbfî- 
tivement à la queftion , ce qui l'auroit fait tomber 
dans le piège que fes ennemis lui tendoicnt, la 
négative étant direélement contre la loi , & l'aÊ* 
" firmative le convaincant de rigueur & de cruauté > 
ce qui lui eût aliénée les elprits: au lieu , dis-je , de 
répanir comme eût fait un homme ordinaire y 
que celui > dit-il > cP entre-vous qui ejifms péché 
hii jette la première pierre. Réponfç adroite & 

• D4 



qui montf t bien la préfcnce de (on eiprit QuWe 
autre fois interrogé sHl étoi( permis de- payer le 
tribut à Céfàr ^ & voyant Timage du Prince lîir 
la pièce qu'on lui montroit ^ il éluda la difficulté 
en répondant quon eût à tendre à Cifat ce tp^i ap-» 
partenoit cl Céfar. La difficulté confifioit en ce 
qu'il le rendoit criminel de Lèze-Majefté , s'il 
nioit que cela fut permis » & qu'en difant quHI le 
falloir payer il renveribit la loi de Moyfe > ce qu r 
protefta ne vouloir jamais faire y lorfqu'il fe cruc> 
fans doute trop foible pour le faire impunément • 
car quand il fe fût rendu plus célèbre , il laxen-. 
verfa p.rçfque totalement : 11 fit comme ces Princes 
qui promettent toujours de confirmer les privilè^ 
ges de leurs Sujets ^ pendant que la puiffance 
n'eft pâs' encore bien établie y mais qui dfins la 
fuke ne s'embarraffent point de tenir leurs pro- 
«lelïes.. 

Quand les Pharifiens lui demandèrent de quelle 
autorité il fe mcloit de prêcher & d'enfeigner le 
peuple , Jéfus Chrift pénétrant leur deffein , qui 
ne tendoit qu'à le convaincre de menfonge y foit 
qu'il répondit que c'étoit par une autorité hu- 
maine , parce qu'il n'ctoit point du Corps Sacep» 
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dotal 9 qui feu} étolt cfaaigé de rinftruâion da 
peuple ; foit qu'il le vantât de prêcher par Tordie 
exprès de Dieu i fa doârine étant oppofée à U 
Loi de Moyfe ; il fe tira d Waire en les ambar* 
railànt eux-mêmes & en leur demandant aa 
nom de qui Jean avoit baptifé ? 

Les Phariiiens qui s^oppoibient par politique 
^ Baptême de Jean» fe fufliènt condjimnés eax« 
mêmes en avouant que c^étoic au nom de Dieu : 
S'ils ne Tavouoient pas ils s'expofbient à la rage 
de la populace qui croyoit le contraire. Four (iir^ 
tir de ce mauves pas ils répondirent qu'ils n'ea 
(àvoient rien ; à quoi Jéfus-Chrift répondit 9 qull 
p'étoit pa<; obligé de leur dire pourquoi & aa 
nom de qui il prêchoit. 

5. XIV. 

Telles étoient les défaites du deftruéleur de 
Vandenne Loi , & du père de la nouvelle Reli- 
. ^on y qui fut bâtie fur les ruines de Tandenne ^ 
où un efprit défintérefle ne voit rien' de plus di« 
vin que dans les Religions qui l'ont précédé. 
Son fonclfiteur >'qui n'étoit pas tout-à-fàit igno^. 



f ( 58 ) 

font , voyant Te^trême corruption de la Répu- 
blique des Juifs 9 la jugea proche de fa fin , 5ç 
crut qu^une ^utre devoit renaître de fés cendres* 
La crainte d'être prévenu par des hommes plus 
adroits que lui , le fit hâter de sVtablîr par des 
moyens oppofés k ceux de Moyfe. Celui-ci com* 
mença par fe rendre terrible & formidable aux au- 
tres nations ; JéfusrChrift au contraire les atûra à 
lui par refpérance des avantages d'une autre vie 
que Ton obtiendroît , difoit-il , en croyant en lui, 
tandis que Moyfe ne promettoit que des biens 
temporels au?c obfervatcurs de fa loi , Jéfus-Chrift 
en 'fit efpérer qui . ne finiroient jamais. I-es Loix 
de Fun ne regardoient que Textc'rieur , celles da 
l'autre vont jufqu'à Tintérieur, influent fur les pen- 
fées , & prennent en tout le contre-pied de la Loi 
de Moyfe ; d'où il «'enfuit que Jéfus-Chrift crut 
avec Ariilote qu'il en cft de la Religion & des 
Etats comme de tous les individus qui s'engen- 
drent & qui fe corrompent ; 8c comme il ne fe 
fuît rien que de ce qui s'ejft corrompu^ nulle Loi 
ne cède à l'autre qui ne lui foit tont oppoféc. 
Or comme on a de la peine à fe réfoudrç de paG 
fer d'une Loi i une. autre , ^ comme lia plupart 
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Aes efprits font difficiles k ébranler en madère Aie 
Religioîi ) Jéfus-Chrifl , à rimitadon des autres 
novateurs $ eut recours aux miracles qui ont tou- 
jours été recueil des ignorans , & Tazile des am- 
bitieux adroits. 

§. XV. 

iPar ce moyen le Chrîftianifnle étant fonde Jé- 
fus-Chrift fongea habilement à profiter des erreuit 
de la politique de Moyfe , & à rendre fa nou^ 
velle Loi éternelle, entreprife qui lui réuflTit âih 
de-là , peut-être , de fes elpérances. Les Prophè- 
tes Hébreux penfoient faire honneur à Moyïe.eft 
prcdifant un Ifucceflèur qui lui relTembleroit $ 
c'eft-à-dire , un Meffie grand en vertus, Puiitant 
en biens & terrible à les ennemis ; cependant 
leurs Prophéties ont produit un effet tout con- 
traire ; quantité d^ambitieux ayant pris de là oc 
cafion de fe faire pafler pjour le Meffie annoncé | 
ce qui caufa des révoltes qui ont duré jufqu'à 
Tenriére deflruétion de Tancienne République dea 
Hébreux^ Jéfus-Chrift plus habile que les Ptùf 
pbêtes Molâïques > pour décréditer d'avance ceuîC 
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qui s^éleveroîcnt contre lui^ a prédit qu'un tel 
bomme feroh le grand ennemi de Diçu ^ le &vori 
des Démons , Taflembldge de tons les vices ic la 
défolaiion du monde*. 

Après de fi beaux éloges > il paroît que per- 
Ibnne ne doit être tenté de fe dire t Antechrijl j 
& je ne aois pas qu'on puiilè trouver de mril- 
leur fecret pour éternifer une Loi quoiqu'il n'y 
ait rien de plus febuleux que ^out/ ce qu'on a dé- 
bité de cet Antechrift prétendu.'Ssdnt Paul cHfoit 
de fon vivant qu'il étoit déjà né , par conféquent 
qu'on étoit à la veille de l'avènement de Jéius< 
Chrift y cependant il y a plus de 1660 ans d'é- 
coulés depuis la prédication de la naiiTance de 
ce formidable peribnnage 9 fans que peribnne en 
ait ouï parler. J'avoue que 'quelques-uns otit ap- 
pliqué ces paroles à Ebion & à Cérinthus 9 deux 
grands ennemis de Jédxs ChriA , dont ils comba- 
tirent la prétendue Divinité : mais on peut ire 
aufli que (i cette interprétation eft conforme au 
fens de PApôtre y ce qui n'eft nullement croya- 
ble , ces paroles défignent dans tous les fiécles 
une infinité d' Antechrifts, n'y ayant point de vrais 
favans qui croyent blefièr la vérité en difant que 
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Thiftoire de Jéfus-Chrift eft unç (a) Éble méprf- 
fable & que fa loi n'eft qu'un tiflu de rêverie» 
que fignorance a mis en vogue , que Tintérêt 
enuetient , & que la tyrannie protège. 

$. X V L 

On prétend néanmoins qu'une Religion étà* 
blic fur des fondement fi Ibibles > eft divine & 
furnaturelle , comme ïi on ne favoit pas qu'il n'y 
a point de gens plus propres à donner cours aux 
pkis abfurdes opinions que les femmes & les idiots; 
il n'eft donc pas merveilleux que Jéfus-Chrift 
n'eût pas de Savans s^ fa fuite y il favoit bien que 
fà Loi ne pouvoit s'accorder, avec le/ bon fens ; 
voilà, fans-doute^ pourquoi il déclamoit fi fouvent 



Xd) C'cft le jugement qu'en portoit le Pape Léon X > 
comme il paroit par ce mot fi connu Se û. hardi dans 
on iiecle où l'efprit philorophiqae avoit iUt encore û peu 
de progrés. » On fait de tems immémorial , difoit-il au 
^> Cardinal Bcmbo , combien cette fable de JéHis-Chrift 
»> nous a été profitable. j> Quantum nobit nejlrifque eadc 
Çhri§o fabula frofu€ti$ ; fa$is tfi êmnibuf fiçnlis nomm> 
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tùnitt les fages ^u'il exclut de Ipn Royaume ^ 
oix il n'admet que les pauvres d^eljprit ^ les Cm- 
pies 6c les imbéciles : Les efprits raifonnables 
doivent fe confoUr de nWoic rien à démêler avcQ 
des infenfést 

$• XVI.I. 

Quanta la morale de Jéfus-Chrlil) on n^ voit 
rien de divin qui la doive hàie préférer aux ég*its 
des anciens , ou plutôt tout ce qu'on y voit en 
eft dré ou iimté. St« Auguflin (a) avoue qu'il a 
trouvé dans quelques-uns de leurs écrits tout le 
commencement de. TEvaMiIe^ félon ^,, Jean : 
^utez à cela que Ton reriîlr^ue que céfe Apôtre 
étoit tellement accoutumé à piller les autres qu^ii 
n'a point fait difficulté de dérober aux Prophè- 
tes leurs énigmes & leurs vifions y pour en com- 
pofer (on Apçcalipfe. D'où vient y par exemple, 
la conformité qui fe trouve entre la doctrine du 
Vieux & du Nouveau Tefiament y & les écrits 



Ça) Confeffiocs Lîv. 7. Chap. ^. f, lOj 
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de Platon, fuioîx de ce que les Rabîns t & c^un 
qui ont compofé les écritures ^ ont pillé ce gtand 
homme ? La naiflance du monde a plus de vrai- 
emblancc dans (on Timêe^ que dans le livre de 
la Génèfe y cependant on ne peut pas dire que 
cela vienne de ce que Platon aura lu dans foti 
voyage d^Egypte des livres Judaïques > puifqu'au 
rapport de St. Auguftin fa) le Roi Ptolomée ne 
les avoit pas encore fait traduire quand ce Phi- 
lofophey voyagea. 

La dcfcription du Pays que Socrate fait à Si* 
mias dans le Fhçdan y a infiniment plus de grâce 
que le Paradis Terreftre j & la feble des Andio- 
gynes {h) eft fans comparaifon mieux trouvée que 
. tout ce que nous apprenons de ta Génèfe au fu^ 
jet de l'extradion de Fane des côtes d'Adatli 
pour en former la femme ,-&c. Y a-t-il encore 
rien qui ait plus de rapport aux ^eux embrafe- 
mens de Sodome 8c de Gomorrbe que celui que 



id) Idem Itidcm. 

(h) Voyez dans le banquet de Platon > le Difcourt ^h/i 
rifiopliane. 
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cau& Phaëcon? Y a t-it rien de plus conforme 
que la chute de Lucifer & celle de Vulcain , ou 
celle des Géans abîmés par la foudre de Jupiter ? 
Quelles chofes Je reflemblent mieux queSamfon 
& Hercule , Elie '& Phaeton , Jofeph & Hy- 
polite f Nabuchodonofor & Lycaon , Tantale & 
le mauvais riche , la Manne des Ifraëlîtes & 
rAmbroifie des Dieux ? Saint- Auguftin {a) , St. 
Cyrille & Théopluladte comparent Jonas à Her- 
cule 9 (iirnommé TrinoSlius y parce qu'il fut trois 
jours & trois nuits dans le ventre de la Ba- 
leine. 

Le fleuve de Daniel repréfenté au Chap. 7 de 
les Prophéties , eft une imitation vifible du Py- 
riphlégéton dont il eft parlé, au <iUaloguede Tim- 
mortalité de Tame, On a tiré le péché originel 
de la boëte de Pandore > le Saaifice d'Ifaac & 
de Jephté de celui d'Iphigénie , en la place de 
laquelle une biche fût fubftituée. Ce qu'on rap- 
porte de Loth & de & femme eft tout-à-fàit con- 



(^)Qté 4e Dieu 9 Lîv. i 3 Chap. 14. 

ferme 
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^rme à ce que la fable nou$ apprend de Baucif 
& de Philémon , rhiflcire de Béllérophon eft le 
fondement de celle de St Michel & du Démon 
qu'il vainquit ; enfin il eft confiant que les Au^ 
teurs de TEcriture ont tranfcrit prelque mot à 
mot les œuvres d'Héfiode & d'Homère» 

§. XVIIL 

Quand à JcfusChrifl, Celfe montroit au rap- 
port d-Origène (a) quHl avoit tiré de Platon fes 
plus belles Sentences, Telle efl celle qui porte 
quun chameau pajferoit plutôt par le Trou ctufie 
êiiguiUe , qu'il nejl alfé À un riche (Centrer dans 
le royaume de Dieu , {h ) C'efl à la fe(fle des Pha- 
rifiens , dont il étoit , que ceux qui croient en 
lui doivent la croyance qu'ils ont de l'immortalité 
de l'ame , de la réfurreftion , de l'enfer 9 Se ta 
plus grande partie de fa morale , où je ne vois 
rien qui ne foit dans celle d'Epidlete , d'Epicu- 



(4) Liv. tf. contre Celfc. 
^b) Liv. 8 , Chap. 4. 

£ 
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|t & d^ quantité d'autres ; ce derrïïer étoit cité 
par St. Je'rôme (n) comme un homme dont 
ja vertu faiPoît honte aux meilleurs Chrétiens , 8c 
dont la vie étoit fi tempérante , que Tes meilleurs 
repas n^étoient qu'un peu de fromage ^ du pain 
& de Teau: Avec une vie C frugale , ce Philo^ 
fophe y tout Payen qu'il étoit , difoit qu'il valoît 
mieux être infoi;tunc & raifonnable que d'être 
riche & opulent fans avoir de raifon ; ajoutant 
qu'il efl rare que la fortune & la fagefTe fe trou- 
viez réunies fous un même fujet ^ & qu'on ne 
fauroit être heureux ni vivre fatisfait ; qu'autant 
qute notre félicité eft accompagnée de prudence ^ 
de jufUce & d'honnêteté 9 qui ibnt les qualités 
d'où réfulte la vraie & la folidc volupté. 

Pour Epidlete , je ne crois pas que jamais au- 
cun homme , fans en excepter Jéfus-Chrift , aitf 
.été plus ferme > plus aqflere ^ plus égal y & ait 
eu une morale pratique plus fiibÛme que la fien- 
ne/ Je ne dis rien qull ne me fut aifé de prou- 
ver fi c'en étoit ici le lieu 9 mais de peur de paf| 



■««■••wf*»"** 



(«) Liv. 2., contre Toylnlen > Cb^p* !■ 
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fer les bornes que je me fuis prefcrites y je ne rap-' 
porterai des belles a£lions de (a vie y qu'un feu! 
exemple. Etant cfclave d'un affranchi ; nommé 
Epaphrodite , Capitaine des Gardes de Néron » 
il prit fantaifie à ce brutal de lui tordre la jambe ; 
EpiAete s'appercevant qu'il y prenoit plaifir , lui 
dit en fouriant qu'il voyoit bien qu'il ne fîniroit 
pas qu'il ne lui eût caffé la jambe ; ce qui arriva 
comme il l'avoit prédit : Eh lien \ continua-t*iI 
d'un vifage égal & riant > ne vous avois-je pas hieii 
dit que vous me Mjferiez la jambe ? Y eût-il jà* 
mais de confiance pareille à celle-là ? Et peut-on 
dire que Jéfus-Chrift ait été jufques-là , lui qui 
pleuroit &vfuoit dé peur à la moindre alarme 
qu'on lui donnoit., & qui témoigna, près d« 
mourir une pufilanimité tout-à-fâit méprUàble y & 
que l'on ne vit point dans fes Martyrs. 

Si l'injure des tems ne nous eût pas ravi Je 
livre qu'Arrien avoit fait de la vie 8c de la mort 
de notre Philofophe y je fuis perfuadé que nous 
verrions bien d'autres exemples de fà patience.' Je 
ne doute pas qu'on ne difè de cette adlion ce quQ 
les Prêtres difent des vertus des Philafophes , que 
c'eft une vertu dcmt h vanké eH la bafe^ lï.qui 

Sa 
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n^eft point en effet ce quVUe paroît : mais je faia 

bien que ceux qui tiennent ce langage font de 
ces gens qui fe diiènt en chaire tout ce qui leur 
vient à la bouche y & croient avoir bien gagné 
Targent qu'on leur donne pour inftruire le peu- 
ple y quant ils ont déclams contre les feuls hom- 
mes qui fichent ce que c^eft que la droite raifbn 
& la véritable vertu ; tant il eft vxai que rien au 
monde n'approche ii peu des mœurs des vrûs 
Sages que les aâions de ces hommes fuperftitieux 
qui les décrient ; ceux-d femblent nWoir étudié 
que pour parvenir à un pofle qui leur donne Hu 
pain , ils font vains 6c s'applaudifïent quant ils 
Tont obtenu y comme s'ils étoient parvenus à un 
état de perfection , bien qu'il ne foit pour ceux 
^qui l'obtiennent y qu'un état d'oifiveté , d'orgueil , 
de licence & de volupté , où la plupart ne fuivent 
rien moins que les maximes de la Religion qu'ils 
profeffent. Mais laiflons-là des gens qui n'ont au- 
cune idée de la vertu réelle , pour examiner la 
Divinité de leur Maître. 

§. XIX. 
Après avoir examiné la politique & la morale 
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du Chrlft >. où Ton ne trouve rien d^auffi udïe 
& d^aujQTi fublime que dans les écrits des andens 
FhUofopbes > voyons fi la réputation quHl s'eft 
acquilè après fa mort cft une preuve de fa Di- 
vinité. Le Peuple eft fi accoutumé à la dérai- 
fon y que je m'étonne qu'on prétende tirer au- 
cune conféquence de fa conduite j Texpérience 
nous prouve qu'il court toujours après desphan* 
tomes 9 & qu'il ne fait & ne dit rien qui mar- 
que du bon fens. Cependant c'eft fur de pareilles 
chimères > qui ont été de 'tout tems en vogue ^ 
malgré les efforts des Savans qui s'y (ont toujours 
oppofés y que l'on fctfide fa croyance. Quelques 
foins qu'ils ayent pris pour déraciner les folies 
régnantes 9 le -Peuple ne les a quittées qu'après 
en avoir; été raflàfié. 

Moyfe eût beau k vanter d'être l'interprète 
de Dieu & prouver fa miffion & fes droits par 
des (ignés extraordinaires ^ pour peu qu'il s'ab* 
fentât ( ce qu'il faifoit de tems à autre pour con. 
férer , difoit-il , avec Dieu ,, & ce que firent pa- 
reillement Numa PompiUus & plufieurs autres 
légiflateurs ) pour peu , dis je , qu'il s'abfentât f 
il w trouvoit à fon retour que les traces du culte 
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ïes Dieux que lès Hébreux avment Vus en Egypte; 
il eût beau le$ tenir 40 ans dans un déCètt po^ir 
leur &ire perdre Tidée des Dieux qulls avoient 
quittés 9, ils ne les avoient pas encore oubliés > 
ils en vouloient toujours de vifibles qui marchât 
fent devant eux , ils les adoroient opiniâtrement ^ 
quelque cruauté qu'on leur fît éprouver. 
' La feule haine qu'on leur, infpira pour les au"^ 
1res nations par un orgueil dont les plus idiots 
font arables , leur fit perdre infenfiblement le 
Ibuvenir des Dieux d'Egypte, pour s'att acher à 
c©lui de Moyfe , on l'adora quelque tems avec 
tout^ les circonftances marquées dans la Loi , 
mais on le quitta par la fuite pour fuivrë .celle 
de Jéfus-Cbrift \ par cette inconftance qui fait 
courir après la nouveauté. 

J. X X. 

Les plus ignorans des Hébreux avoient adopté 
la Loi de Moyfe ,• c^ fareiït auffi de pareilles gens 
qui coururent ^ès Jéfas ; & comme le nom- 
bre en eft infini , & qu'ils s'ornent les uns les 
autres V on ne doit pas s'étonner fi fes nouvelle»^ 
etreors fe répan^rent aifémeat. Ce n*eft pas qtt'e 
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k$' ftottv^autés ne foient dangefcufes pom ceU* 
qui les embraflènt y mais remhoufiâfine qu'elle 
excitent anéantit la cmnte, Ainfi les Kfciples dt 
Jéfus-Cfarift tout miférables qu'ils étoient à fà 
fuite ) & tous mourans de feim ( comme on It 
voit par la néceffité oii ils furent un jour avec 
leur conduiîleur d'arracher des Epies dans les 
champs pour fe nourrir ) les difciples de Jéfur- 
Chrift , dis-je > ne commencèrent à fe découra- 
ger que lorlqu'ife Tirent leur Maître entre les 
•mains des bourreaux Se hors d'état de leur dort- 
ner les biens ^ la puiffance & la grandeur qu'if 
leur avoit fait efpéfer. 

, Après fà mort fes difciples au dféiè^ôîr dé fe 
voir fini Ares de leurs efpérances firent de néceffité 
vertu ; bannis de tous les lieux & pourfuivis pat 
les Juifs qui les vouloient traiter comme leur 
Maître , ils fe répandirent dans les torrixées rdi^ 
fines y où fur le rapport de quelques femmes il* 
débitèrent fa réfurreétion», fe fiiiaiion Divine & 
le refte des fables dont les Evangiles font (i 
remplis. 

La p«ine qu'ils avoient à réufilr parmi les Jiû& 
les fit réfoudre à chercher fortune ches let G€)i^ 

E 1 



dis I & à tenter s^ils ne feroient pas plas heu- 
reux parmi des étrangers > niais comme il falloit 
plus de fcience qu'ils n'en avoient", les Gentils 
étant Philofophes > & par conféquent trop amis 
de la raifon pour fe rendre à des bagatelles y les 
Sedlateurs de Jéfus gagnèrent un jeune homme 
{a d'un efprit bouillant & a<JUf , un peu mieux 
inftruit que des pêcheurs fans lettres ,m)u plus 
capable de faire écouter fon babil ; celui ci s'at 
fociant avec. eux par un coup du Ciel ( car il 
falloit. du merveilleux ^ attira quelques partifans à 
h fefte naiffante par la crainte des prétendues 
peines d'un Enfer , imité des fables des anciens 
Poètes , & p_^r. Pelpérance des joies du Paradis , 
où il eût l'imprudence de faire dire qu'il avoit été 
enlevé. , 

Ces difcîples ^ à force de preftiges & de men- 

^ fonges , procurèrent à leur Maître l'honneur de 

pafler pour un i ieu , hohneur auquel Jéfus de 

fon vivant n'avoit pu parvenir : fon fort ne fut 

pas meilleur que celui d'Homère, ni même fi 



(4) Su Paul. 
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honorable y puifque fix des Villes qui tvoient 
chafTé & méprifé ce dernier pendant (a ^e 9 & 
firent la gaerre pour favoir à qui refteroît l'hon- 
neur de lui avoir donne le jour. 

§. XXI. 

On peut juger par-tout ce que nous avons dit 
que le Chriftiânifme n eft; comme toutes les au- 
tres Religions qu'une împofture grofliérement til- 
fue y dont le fuccès & les progrès étonneroienc 
même fcs^ inventeurs s'ils revenoient au monde i 
msâs fans nous engager plus avant dans un laby- 
rinthe d'erreurs 8c de domradidlions vifibles dont 
nous avons aflèz parlé, difons quelque choie de 
Mahomet , lequel a fondé une loi fur des maio» 
mes toutes oppofées a celles de Jéfus-ChrifL 

J- XXII. 

, D K M A H O M E T. 

A peine les Difciples du Chrift avoient éteint 
la Loi Molaïque 1 pour introduire la Loi Chré- 
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liennt f que U$ hommes entraînés par U forc^ 
& par loir inconfiance ordinaire , foivirent un 
nouveau légiflateur > qui sVleva par les mêmes 
voyes que Moyfe ; il prit comme lui It àti% de 
Prophète & d'Envoyé de Dieu ; comme lui il 
fit des miracleis , & fut mettre à profit les paillons 
du peuple. D'abord il fe vit efcorté d'une po- 
pulace ignorante y à laquelle il expHquoit les nou« 
veaux Oracles du Ciel. Ces miférables féduits p«r 
les promeflès & les fables de ce nouveau Impof 
leur , répandirent fa renommée & JVxalterent 
au point d'éclipfer celle celle de fe3 prédécel&urs, 
Mahomet n'étpit pas un honune qui parût pro. 
prc à fonder un Empire > il n'excelloit ni en Por 
titique ni (a) en Philofophie ; il ne &vcHt ni lire ni 



(d) >, Mahomet dit le Comte de Boulamvilliers , étoie 
t ignorant des Lettres vulgair«« > je Ib yeux croirel mais 
j^ il ne Pétoit pas alTtîrémsnt de tputes les connoîiTanccs 
9> qu'un grand voyageur peut aoquétir avec beaucoup! 
}> d'cfprit naturel , lorfqu'il s'efforce de l'employer uti- 
^y lement. Il n'étoit point ignorant dans fa propre langue » 
„ dont Tufage , & non la ledure > lui avoit appris toute 
^^ la nnelTe Sc tes beautés. Il n'écoic J^ ignpmrit ddxfi 



^écrire. Il avok même fi peu de ^rmeté qu'il eut 
ibuvent abandonné fon entreprilè s'il n*cût été 
forcé à foutehir la gageure par radreflè d'un de 
fe$ Sénateurs. Dès qu'il commença à s'élever & ' 
à devenir célèbre ; Corais ^ puiflant Arabe , ja- 
loux qu'un homme ^e néant eût l'audace d'abu- 
fer le peuple 5 fe déclara fon ennemi & traver- 
fa fon entreprife ; mais le Peuple perfuadé que 
Mahomet avoir des conférences condnuclles avec 



',, l'art de favoîr rendre odieux ce qui cil vcritablemeot 
„ condamnable, & de peindre la vérité avec des couleurs 
„ (impies & vives , qui ne permettent pas de la mécon- 
px noîtrc. En effet, tout ce qu'il a dit eft vrai > parrap- 
9> port aux dogmes effentidia à la Religion ^ «nais il n'a 
jj pas dit tout ce i|ttî tft vrai : & c'eft en cela feul que 
xt notre Relî^on diffère d« la iienne. ?> Il ajoute plus bas 
,^ que Mahomet n'a été ni groiHer > ni barbare 5 qu'il a 
*,, conduit fon entreprife avec tout l'art, toute la dcli- 
,> cateiîè > toute la confiance , l'intrépidité , ies grandesi 
>j vues dont Alexandre & Céfar eiiflent été capables d^ns 
„ fa place, &c.,> Vie de Ma^met> far le Comte de Bon- 
hlnvilHett , Lîv. z , page i66 , %67^ i<î8, Edition 
d'A|t]fterdatti75X* 
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Dieu & fcs Anges fit qu'il Temporta fur fon en- 
nemi ; la &mille de Corais eût le deflbus , & 
Mahomet fe voyant fuivi d'une foule imbécile qui 
le croyoit un homme divin ^ crut n'avoir plus be- 
foin de fon compagnon : mais de peur que celui* 
ci ne découvrit fes impoftures , il voulut le pré- 
^ venir , & pour le faire plus furement il Tacca- 
bla de promeflcs , & lui jura qu'il ne vouloit de- 
venir gwnd que pour partager avec lui fon pou- 
voir , auquel il avoit tant contribué. „ Nous 
,, touchons , dit-il , au tems de notre élévation , 
yy nous fommes fur d'un grand. Peuple que nous 
iy avons gagné , il s'agit de nous affurer de lui 
>9 par l'artifice que vous avez fi heureufement 
>> imaginé. 9, En même tems il lui perfuada de 
le xacher dans la foflè des Oracles. 

C'étoit uri puits d'où il parlait pour faire croire 
au Peuple que la voix de Dieu fe déclaroit pour 
Mahomet qui étoit au milieu de fes profélites. 
Trompé par les carefles de ce perfide > fon aflaC- 
çié alla dans lafofïi contrefaire l'Oracle à fon ordi- 
naire ; Mahomet paflTant alors à la tète d'une rnulti- 
tude infatuée,. on entendit une voix qui difoit: 
,, Moi qui fuis votre Dieu y je déclare que j'ai 
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^5 établi Mahomet pour être le Prophète dé toutes 
9) les nations ; ce fera de lui que vous apprendrez 
„ ma ve'ritable loi que les Juifs & les Chrétiens 
„ ont altérée. ,, 11 y avoit long tems que cet hom- 
me jouoit ce rôle , mais enfin il fut payé par la 
plus grande & la plus noire ingratitude. En et' 
fet Mahomet entendant la voix qui le procl^moit 
un homme divin fe tournant vers le peuple y lui 
commanda au nom de ce Dieu qui le reconnoiC- 
foit pour Ion Prophète > de combler de pierres 
cette foffe , d^où étoit forti en la faveur un té- 
moignage fi authentique en mémoire de la pierre 
que Jacob éleva pour marquer le lieu où Dieu 
lui étoit apparu. Ainfi périt le miférable qpi avoit 
contribué à Téiévation de Mahomet; ce fut fur 
cet amas de pierres que le dernier des plus cé- 
lèbres impofleurs à établi fa loi : Ce fondement 
cft fi folide & fiicé de telle forte qu'après plus de 
mille ans de règne on ne voit pas encore d'ap- 
parence qu il foit fur le point d'être ébranlé. 

$. XXIII. 

Ainfi Mahomet s'éleva & fût plus heureux 
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que Jefus f en ce qu'il vit avant fa mort le 
progrès de (a loi ^ ce que le fils de Marie ne 
put Êôre a caufe de fa pauvreté. Il fut mêm^ 
plus heureux que Moyfe y qui par un excès 
d'ambition fe précipita lui-même pour fi«ir les 
JOUIS ; Mahomet mourut en paix & au comble 
de {es fouhaits > il avoit de plus quelque cer- 
titade que fa Doârine fubfifteroit après fà mort y 
layant accommodée au génie de fes feâateurs y 
nés & élevés dans l'ignorance ; ce qu'un hom- 
me plus habile n'eût peut-être pu faire- 

Voîlà ,Leéleur ^ ce qu'on peut dire de plus re« 
xnarquable touchant les trois célèbres Légiflateurs 
dont les Religions ont fubjugué une grande par- 
tie de l'univers. Ils étoient tels que nous les avons 
dépeints ; c'eft à vous d'examiner s'ils méiitent 
que vous les refpeâiez » & fi vous êtes exci> 
fables de vous laiifer conduire par des guides que 
k feule ambition a élevés , 6c dont fignorancs 
étermfe les rêveries. Pour vous guérir des er- 
reurs dont ils vous ont aveuglés , lifez ce qui fuit 
avec un efprit fibre & défimérefTé ^ ce fera le 
moyen de découvrir la vérité. 
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IL. ■ I ^'>trgt 

CHAPITRE IV. 

Vékïtés sensibles et étidentes, 

paragraphe: premier, 

H if Oyfe y Jéfus &c Mahomet étant tels que 
JVJ[ nous venons de les peindre , il eft évident 
^ue ce n'eft point, dans leurs écrits qu'il faut cher 
cher une véritable idée de la divinité. Les apa* 
ritions & les conférences de Moyfe & de Ma- 
homet y de même que Torigine divine de Jéias > 
font les plus grandes impoftures qu'on ait pu 
mettre au jour | & que vous dêvej; foir fi vows 
aimez la vérité, 

§. Ih 

Dieu n'étant 9 comme on a vu , que la oa» 
aire > ou , fi Ton veut > Taflcmblage de tous les 
itres de toutes les propriétés & de toutes loe 
énergies > eft néceilàirement la caufe imn>anente 
& noQ c^fijmdle de fes dTçts ^ il ne peut être ap* 
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fe^p ni bon, ni méchant > ni juffe, ni miféri- 
çorcËeux 9 ni jalpux ; ce font des qualités qui ne 
conviennent qu'à l'homme ; par conféquent il 
ne faurdit ni punir ni récompenfer. Cette idée de 
punitions & de récompenfes ne peut féduîre que 
des ignorans , qui ne conçoivent l'Etre fimple , 
qu'on nomme Dieu y que (bus des images qui 
%ie lui conviennent nullement ; ceux qui fe fer- 
vent de leur jugement fans confondre {es opéra, 
lions avec celles de l'imagination , & qui ont la 
force de fe défeire "des préjugés de l'enfance , 
font les feuls qui s'en faflènt une idée claire & 
^ diftinde. Us l'envifagent comme là fource de tous 
les Etres 9 qui les produit fans diftinaion , les 
uns n'étant pas préférables aux autres à fon égard , 
& l'homme ne lui coûtant pas plus à produire 
que le plus petit vermiffeau ou la moindre plante, 

5- III. 

Il ne^faut donc pas croire que TEtre univerfel 
qu'on nomme communément Dieu fafle plus de 
cas d'un homme que d'une fourmi , d'un lion 
plus que d'une pierre j il n'y a rien à fon égard 

ce 
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de beau ôu de laid', de bon ou de mauvais J 
de parfait ou d'imparfait* Il ne sVmbarrailè point 
d'être loué ^ prié , recherché , carefle ; il n'cil 
point ému de ce que les hommes font ou difent ^ 
il n'eft fufcepiible ni d'amour ni de haine (a) ; 
en un mot il ne s'occupe pas plus de Thomme 
que du refte des créatures , de quelque nature 
qu'elles foient. Ibutes ces diftinilions ne font 
que des inventions d'un e(prit borné ; l'ignorance 
les imagina & l'intérêt les foràente. 

^ I V. 

Ainfi tout homme fenfé ne peut croire ni Dieux , 
ni Eiifer , ni Efprit > ni Diables , de la manière. 



(4) Omnis enim fer fe divum natura necejfeefi 
JmmortaÏÏ avo fumma cum facefruatuf> 
Semota ab nojlrh rébus > fejunSlaque longe s 
Nom pïvata dolore omni frivdta fericllf 9 
Jpfafuss follens opikui: nih'd indiga Nofirh 
If€e bene fro meriùs €4ifitw y nec tanghur y ^4? 
Lu^ret. di mtm n». Lil). !• ]^« 57 & fe^r 

F 



qu*on en parle communément. Tous «es gfanis 
mots n'ont étc forgés que pour éblouir ou in- 
timider le vulgaire. Que ceu^c donc qui veulent 
fe conVaicre encore mieux* de cette vérité prêtent 
une fçrieufe attention à ce qui (bit , & s'accou^ 
tument à ne porter des jugemens qu'après de 
mûres reflexions. 

f- V. 

Une infinité d'aftres que nous voyons au-de& 
fus de nous , ont fait admettre autant de corps 
folides, où ils fe meuvent > parmi lefquels il y 
en a un deftiné à la Cour Célefte , où Dieu fe 
tient comme un Roi au milieu de fes Courd(|Uis. 
Ce lieu cft le féjour des Bienheureux où Ton 
fuppofe que les bonnes âmes vont fe rendre en 
quittant le corps. Mais (ans nous arrêter à une 
opinion fi frivole & que nul homme de bon fens 
fie peut àclniettre , il cft certain que ce que Ton 
appelle Ciel , nVft autre chofe que -la continuation 
deTair qui nous environne y fluide dans lequel 
les Planètes fe meuvent fans être foûténues par 
aucune mafTè folide» de même que la terre que 
nous habitons. 
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J. V L 

Comme f on a imaginé un Ciel ddnt on a iàîc 
le réjour de Dieu & de$ Bienheureux , ou ^ (ai- 
dant les Paycns , des Dieux & des Déefles , oa 
s'eft depuis figu/é , comme eux un Enfer ou lieu 
ibuterrain , où l'on allure que les âmes des mé- 
dians defcendent pour y êtrç tourmentées : mais 
ce mot dUEnfer dans fà fignification naturelle > 
n'exprime aqtre chofe qu'un lieu hm &c aeux » 
que les Poètes ont inventé pour oppofer à la de- 
meure des hâbitans ccleÛes > qu'ils ont fuppofée 
haute & élevée. Voilà ce que fignifient exaâe- 
ment le$ mots infernus ou inferi des Latins y ou 
celui des Grecs qui entendent un lieu obfcur tel 
qu'un fépulchre y ou tout autre lieu profond 2c 
redoutable par fon ohfcurité. Tout ce qu'on en 
dit n'eff que Teffet de l'imagination àt% Poètes & 
de la fourberie des Prêtres ; t> us les difcours des 
premiers font figurés & propres à faire impret 
fion fur des elprits foibles > timides & mélanco- 
liques ; ils furent changés en aiiides de foi par 
ceux qui ont 1# plus grand intérêt à fout^nir 
cette opinion* , 

Fa 
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C H A P I T R E V. 

D E l' A M £• 

PARAGRAPHE PREMIER. 

L^Ame eu quelque chofe de plus délicat à tr aï- 
ter que ne font le Ciel & l'Enfer ; il eft donc 
à propos pour fatisfaire la curiofité du Le£lei?r 
dVn parler avec plus d'étendue : mais avant que 
de la défimr , il fdut expofer ce qu'en ont penfé 
4es plus célèbres Philofophes ; je le ferai en peâ 
de mots ^ afin qu'on le retienhe avec plus de fa^ 
dlité. 

J. II- 

Le^ns ont prétendu que l'ame eft un Efpru 
ou une fubftance immatérielle , d'autres ont foû^ 
tenu que c eft une portion de la Divinité ; quel- 
ques-uns en font un sdr très-fubtil ; d'autres di- 
fent que c'eft une harmonie de toutes les parties 
du corps 9 enfin d'autres que c'eft la plus fubtile 
partie du fang qui s'en fëpare dans U cerveau > & 



^M y 

fe dîftribue par les nerfs ; cela pofé, la fourc^ 
de l'ame eft le cœur ou elle s'engendre ; & le lieu 
où elle exerce fes plus nobles fonaions eft U 
cerveau , vu qu'elle y eft plus épurée, des parties 
groffieres du fàng. Voilà quelles font les opinion» 
diverfes que 1 on s'eft faites fur Tame. Cependant 
pourjes mieux développer, divifons-les en deux 
claffes. Dans Tune feront les Philoîbphes qui l'ont 
crue corporelle , dans Tautre ceux qui l'ont re- 
gardée comme incorporelle. 

j. in. 

Pithagore & Platon ont avancé que l'ame étoit 
incorporelle, c'eft-à-dire, un être capable de iub- 
fiilLT fans Taide du corps & qui peut fe mouvoir 
de lui même. Ils prétendent que toutes les âmes 
particulières des animaux ibnt des portions de 
Tame univerfelle du monde , que ces portions 
font incorporelles & immortelles , ou de la mê- 
me nature qu'elle , comme l'on conçoit fort bien 
q^ae cent petits feux font de même nature qu'un 
grand feu d'où ils ont été pris. 
« 

F 3 
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5- IV. 

Ces PteloTophes ont cru que TUmvers étoît 
animé par une fubftanc« immatérielle i immor* 
telle & invHîble y qui fait tout , qui agit tou- 
jours, & qui eft la caufe de tout mouvement y 
& la fource de^ toutes les âmes qui en font des 
émanations. Or comme ces âmes font très-pures 
& d^une nature infiniment fupérieure au corps j 
elles ne s^uniffent pas y dilent-ils , immédiatement, 
mais par le moyen d'un corps fubtil comme la 
flamme , ou cet air iiibtil & étendu que le vul- 
gaire prend pour le Ciel. Enfuite elles prennent 
un corps encore mpins fubtil , puis un autre un peu 
moins groifier , & toujours ainC par degrés juf* 
qu'à ce qu'elles pu^lTent s'unir aux corps fenfibles 
des animaux où elles defoendent comme dans des 
cachots ou des fépulchres. La mort du corps , 
feloB eux , eft la vie de l*ame qui s'y trouvoit 
comme enfevelie & où elle n*exerçoît que foible- 
ment ks plus nobles fonctions } ainfi par la mort 
du corps Tame fort de ià prifdn , fe dcbaraffè de 
la matière , & fe réunit àl'ame du monde dont 
€He étoit émanée* * 
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AinG y fumnt cette opinion y toutes les âmes 
des animaux font de même nature y & la cfiver- 
fité de leurs fonctions ou facultés ne vient qiie 
de la différence des corps où elles entrent. 

Ariilote (a) admet une intelligence univerielle 
commune à tous les êtres ôs ,qui feit à TégarJ 
des intelligences particulières ce que &it la lumière 
à regard des yeux]; & comme la lumière rend 
les objets vifibles , i'entendemex)t.uuiverfel rend 
ces objets intelligibles. ^ 

Ce Philofophe définit Tame ce qui nous fait 
vivre., fentir , concevoir & mouvoir ; Mais il ne 
dit point quel eft cet Etre , qui çft la fource & 
le principe de fes nobles ifonftions , & par con- 
féquent ce n^fi point chez lui qu'il faut 'chercher 
réclaircifTetrent des doutes que Ton a fur la na- 
ture de Tame. , 

$ V. 

Dicéârquç > AfclëpUde > & Catien à quelques 



(«)'Ko)VZ le Diâîonnairede Bayle. Art. Averou. 
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égards i ont auffi cru que Tame étoît incorporelle ^ 
jnais d'une autre manière ; car ilst)nt dit que Tame 
ix'eft autre chofe que rhanAonie de toutes les par- 
ties du corps 9 c^eft-à-dire , ce qui rcfulte d^ua 
jnêlange exa(5l des élémens & de la dilpofuion 
des parties , des humeurs & des efprits. Ainfi., 
difent-ils , çqmme Ja fanté n^eft point une partie 
de celui qui le porte bien quoiqu'elle foit en lui > 
de mèr^ , quoique Tame foit dans l'animal , ce. 
n*eft point line de fcs parties , mai« l'accord de 
toutes çellels dont il eft compofé. ' . 

Surquoi il eft à remarquer que ces Auteur* 
croyent l'ame incorporelle , furu n principe tout 
oppofé à leur intention ; car dire qu'elle n'eft 
point un corps , mais feulement quelque chofe 
d'inféparablement attaché au corps f ç'eft dire^ 
qu'elle eft, corporelle , puîfqu'on appelle ccïrpprçl 
pon-feulement ce qui eft corps , mais tout ce qui 
eft forme ou accident y ou ce qui ne peut être fé^ 
paré de la matière. 

Voilà les Philofophes qui fbutiennent que l'a, 
me eft incorporelle ou immatérielle ; on voit qu'ils . 
ne font pas d'accord avec eux-.mêmes , & par coii-i 
féquent qu'ils nç méritent point 4'être crus, j 
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Paffions à ceux qui ont avoue qu^elle eft cor^ 
porelle ou matérielle. 

* 
$. VI. 

Diogène a cru que Tame eft compofée tfair y 
d'où il a denvc la néceffité de refpirer , & il la 
définit un air quipaffede la bouche par les pou- 
mons dans le cœur y où ïi s'échauffe , & * d'où 
il fe diftriboe enfuite dans tout le corps. 

Leucippe & Démocrite ont dit qu^elle étoit de 
feu, & que , comme le feu V'elle étoit compo- 
fée d'atomes qui pénétrent aifément toutes, les 
parties du corps & qui le font mouvoir. 

Hypocrate a dit qu'elle étoit comp'ofce d*eau 
& de feu; Empédocle des quatre Elémém.Epî* 
cure a cru, comme Démocrite , que Tame eft corn-' 
pofée de feu ; mais il ajoute que dans cette com- 
pofition il entre de 1 ^r , une vapeur , & une au- 
tre fubftance qui n'a point de nom , & qui eft le 
principe du fentiment; que de ces quatre fubC- 
tances diffiàrentes , il le Eût un e(prit très-fubtil , 
quiXe répand par tout le corps & qui doit s^ap- 
^-îcller Famé. * 
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I^trtes (budiMit auffi y maa pitbjthïtmtnt f 
que Tame n'eft point matàielle ; je dk pitoyaUe^ 
meni > car jamais Fhilofbphe ne rsûfonna fi mal 
fer ce fiijet que ce grand homme ; & voici de 
quelle façon il s Y prend. D^abord il dit. qullÊiut 
idouter de Fexiftcncrde fon corps ; croire qu'il n'y 
^ a point j puis rûfonner de cette maoiere : // 
$^y a point de corps ije fuis pourtant : donc je ne 
fmt ,pas un corps \ par confitjuem je ne puis être 
ipitme fiAjlwee qui penfe^ Qucûque ce beaurai* 
foioement fe détrutfe aflèz db lui-même, jedî<- 
faî néanmoins en deux mois quel t& sum fend- 
»ent, 

xo. Ce^l^iKe que M. Defcartes propofe eu t^ 
lalement impoffible i car quoiqu'on pcjoSè quel* 
i^e&is ne point pen&r qu'il y ait des corps , il 
'j^ vrai néanmain$ qu'il y en à quand on y peniè* 

2#. Quiconque aoit qu'il n'y a point de corps 
i^it £cf e afibré qu'il n^ea eft pas un > nul ne pou- 
vant douter de fai-mêine ^ ou s'il en eft à^ré f 
tm doute eft donc inutile^ 

3^ (lOfrqa'il dk que l'ame eft une fiibfiance 
^ penfe , il ne nous apprend rien de nouveau* 
Chacun en convient » mais la difficulté eft de 
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éêtenxmet a que c'efl: <^ cette fubllance ^ 
peniè > & c^eft <:e quil ne fait pas plus que les 
fitttres. 

$. VIL 

Pour ne point biaifer commeU a&it^&pôar 
avoir la ^as (aine sdœ qu^on pmfiè (è former de 
Tame ée tous les animaux , iàns en excepter l^om» 
ijae qui ed de la même nature y & qui n'exerce des 
loDiSÂdns différentes que par .la diver&é ièule des 
organes & des humeurs , il ùm Ùke atcenticMi 
à ce qui fuit. 

Il eft certain qu!il y a dans Tunivers un fluide 
très-fiihtil ou une matière ttès^éËée & toujours 
en mouvement dont la (bUrce eil dans le iôleil^ 
le refte eft répandu dans les autres corps plus oa 
moins félon leur nature ou leur confiftance. Voilà 
ce que c'eft que Tame du monde ; voilà ce qu| 
le gouverne & le vivifie , & dont quelque por* 
tion eft diftiibuée à toutes les pardes qui le con^r 
pofent. 

Cette ame eft le feu le plus pur qui foit dans 
runi>€rs. Il ne brûle pas de foi-même , mais paf 
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différetis mouvemens qu^il donne aux particules*des 
autres corps où il entre y il brûle & fait reflentir {a 
chaleur. Le feu vifible contient plus de cette matie- 
xe que Tair , celui-ci plus que l'eau. , & la* terre en a 
beaucoup moins ; les plantes en ont plus que les mi- 
néraux , & les animaux encore davantage. En- 
fin ce feu renferme dans le corps le rend capa* 
ble de fentimens y & e'eft ce qu- on^ appelle Ta- 
me y ou ce qu'on nomme les efprits animaux , 
qui fe répandent dans toutes les parties du corps. 
Or il efl certain que cette ame étant de même 
Qature dans tous les animaux , iè diiTipe à la 
mort de Thomme ainfi qu'à celle des bêtés. D'où 
U fuit quece que les Poètes & les Théologiens 
nous difent de l'autre monde eft une chimère 
qu'ils ont enfantée & débitée pour des raifona 
qu'il eft aifé de deviner» 
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C H A P I T R E V I. 

Des esprits q.u'on nomme Démons. 

PARAGRAPHE PREMIER. 

NQus avons dit ailleurs comment la notion 
des Efprits s'efi introduite parmi les homr- 
mes y & nous avons feit voi r que ces efprits n*é- 
toient que des Pbantômes qui n^exiftent que dans 
leur propre imagination. 

Les premiers dodteurs du genre humain n'é- 
toient pas aflez éclairés pour expliquer au peu- 
ple ce que c^étoit que ces Phancômes ; mais ils 
ne laiflbient pas de lui dire ce qu'ils en penfoient^ 
Les uns voyant que les Phantômes fe diffipoient> 
& n'avoient nulle confifiance les appelloient im^ 
matériels *y incorporels ^ des formes fans matière, 
des couleurs & des figures , fans être néanmoins 
des corps ni colorés ni figurés , ajoutant qu'ils 
pouvoient fe revêtir d'àir comme d'un habit lors- 
qu'ils Vouloient f« rendre vifibles aux yeux des 
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hatnmes. Les auttes difoîent que c^étoit des corps 
ÈXÛméÈ > maïs qulls étoient faits d'air ou d'une 
autre matière plus fubtile y qu'ils épûfiflbient à 
l^ur gré 9 lorfqu'ils vouloiem paroitre. 

^ II- 

Si ces deux fortes de Plûlofophes étoient op- 
pofés dans l'opinion qu'ils avoieac des Phantô* 
mes I ils s'accordcnent dans les noms qu'ils leur 
4ann(Âent 9 car tous les appelloient Dimms ; en 
quoi ils étoient aoffi infeiîfés 9 que ceux qui croyeot 
voir en dormant les âmes des peribnnes mortes 9 
& que c'eft leur propre ame qu'ils voient quand 
^ fe regardent daàs un miroirv , ou enfin qui 
crdient que lesétcnles qu'on voit dans l'eau (ont 
les âmes de& étoiles. D'après cette opinion ridi- 
cule ils tombèrent dans une erreur qui ii'eâ pas 
moins abfurde > lorfqu'ils crurent que ces Phan- 
tômes avoient un pouvoir illimité > nodon def* 
limée de raifon ; mais ordinaire aux ignoras , qui 
s'imaginent que les Eues qu'ils ne connoififent pas 
«nt une piitiiànce mcrvcilleuiè. 
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Cette ridicule opiaion nt fut pas plucftt dk 
Tulguée <}ue les Légiflaceiurs s'en ièmcentpbar 
appuyer leuî mtoAté. Us établirent la croyance 
des Efprtls qu^ils appellerent Religion y efpérant 
que iâ traînte que le peuple auroît de cespiu^ 
(ànces invifibies le retîendroit danafon devoir; 
£t pour donner plus de poids à ce dogme ils 
ififlînguerent Ues Efprits ou Dhnons en bons & 
mauvais : les uns furent defiinés k exciter les 
hommes à ob érver leurs loix ^ les autres à les 
retenir & à les empêcher de les enfreindre. 

Pour Êivoir ce que c'eft que les Démons ^ il 
neiàut que lire les Poètes Grecs & leurs Hiftoires ^ 
& for-tout ce qu'en dît Héfiode dans fa Théo' 
gonîe où il traite amplement de la génération as; 
de l'i^rigine des Dieux» 

5 IV. 

Les Grecs font les premiers qui les ont i^ 
ytntés ; de chez eux ils ont pafTé > par le moyeni 
de leurs Colonies ^ dans TAfie» dans r£gyptè 
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& r Italie, C'cft4à où les Juifi , qui étoicnt di(^ 
perfcs à Alexandrie & ailleurs y en ont eu con^ 
noiflànce. Ils sVn font heureufement fervis com- 
me les autres peuples, mais avec cette diÎEFérence 
qu'ils iv'ont pas nommé Démons , comme les 
Grecs , les bons & les mauvais Efprits indifFé- 
remment ,mais feulemet les mauvais , reTervant au 
feul bon Démon le nom à^Efprit , de Dieu , & 
appellant Prophètes ceux qui étoient infpirés pa^ 
le bon efprit; de plus , ils regardoient comme 
des effets de TEfprit Divin tout ce qu'ils regar- 
doient comme un grand bien , & comme effets 
du CcLcO'Démon ou Efprit malin tout ce qu'ils 
eftimoient un grand iflàl, 

§. V. 



Cet-te diftindlion du bien & du mal leur fit 
appeller Démoniaques ceux que nous nommons 
Lunatiques , Infen/ées y Furieux y Epileptiques ^ 
comme aufii ceux qui parloient un langage in^ 
connu. Un homme mal fait & mal propre étoit y 
à leur avis y poifédé- d'un Elprit immonde ; ua 
muet l'étoit d'un. Efprit muet. Enfia les mots 
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^Éjprit & de Dhnon leur devinrent (î femJRefi 
qu ils en parloient en toute rencontre : d où si cft 
clair que les Juifs croyoient , comme les Grecs » 
que les Ecrits ou Phantômes n'étoïent pas d« 
pures chimères , ni des yifions» mais» des êtres 
réels indépendans de Timagination» 



5. Vï. 



De là vient que la Bible eft toute remplie d^ 
contes fur les £fprits , les Démons & les Dé- 
moniaques ; mais il tty efi dit nulle part comn^t 
& quand ils furent créés , ce qui n*eft guère par- 
donnable à Moyfe qui s*eft , dit-on , mêlé de par- 
ler de la; création du Ciel & de la Terre. Jefus qui 
parle alTez fouvent d'Anges & d'Efprits bonsSc 
mauvais ne nous dit pas non-plus s'ils (ont ma* 
tériels ou immatériels. Cela {ait voir que tous l9S 
deux ne favoient que c^ que les Grecs enavoien^ 
appris à leurs ancêtres. Sans cela Jéfus Chrilt ne 
fibroit pas moins blâmable de (on filence que de 

G 
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fû tnallce h refufer à tous les hommes lagtacd^ 
ii fin & la pîécé qu^il afTure leur pouvoir don<6 
ner. 

Mais pour revenir aux Èrprits , il t& certairt 
^ùe ces mots Démons f Satan i DîàhU y ne (pnt 
point des nofns propres qtii dcfignent quelque 
individu 9 & qu'il n^ eût jamais que les igno-> 
rans qui y crurent ^ t&nt parmi les Grecs qui les 
inventèrent > que parmi les Juifs qiû les adop" 
terent : Depuis que ces derniers furent in&diés 
de ces idées» ils approprièrent ces noms qui fig- 
nifient ennemi j ttccufateur & exterminateur , taiK 
tôt aux Puillances invifibles $ tantôt aux vifibles^ 
c^eft-à-dire aux Gentils' qu'ils difoient habiter le 
Royaume de Satan » n'y ayaht qu'eux dans leus' 
opinion > qui habitaiTenc celiûde Dieu. 
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Comme JéfusChrift étoît Juif & par coûfé- 
quent kn tmbu de ces opinions , ii ne faut pa« 
s'étonner fi, Pon rencontre fou vent dans ièsEvan« 
giles & dans les écrits de Tes difciples > ces mots 
de Diable y de Satan , à^Enfér > conwne fi c'é- 
toit quelque chofe de réel ou d*effe<Slif. Cepen- 
dant il eft très-évident , comme nous Tavons dqà 
fittt oWèrver ^ qu'il n'y a rien de plus chimérî- 
qite ; & quand ce que nous avons dit n« fufBroit 
pas pour le prouver > il ne feut que deux moti 
pour convaincre le$ opiniâtres. 

Tous les Chrétiens demeurent d^accord que Dieu 
eft la fource de toutes chofès ^ qu'il les a 
créées , qu'il les conlèrve | 8ç que lans ion fé- 
cours elles tomberoieni; dans le néant > fuivauc 
ce principe il eft certain qu'il a créé ce qu'çn 
appelle le JDiabU ou Satan. Or Toit qu'il Tait créé 
boa ou mauvais ( ce dont il ne s'agit pas ici a ) 
il eft inconteftablement l'ouvrage du premier priji- 
dpç; sll fubfifte tout méchant qu'il eft , comme 

Ga 
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on le dit, ce ne peut être que par la volonté 
de Dieu. Or , comment eft-il poflible de conce- 
voir que Dieu conferve une créature , qui non* 
feulement le haït mortellement & le maudit fans 
cède y mais qui sWorce encore de lui débau-» 
cher fes amis pour ^voir le plaifir de le morti-** 
fier ? Comment ^s-je , eft-il poflible qu« Dieu 
lailTe fubfifter ce Diable pour lui £ûre à lui me- 
me tout le chagrin qu'il peut, pour le dc'trôner 
s^il ëtoit en Ton pouvoir, & pour détourner de 
(bn fervice fes Favoris & (es Elus ? 

Quel eft ici le but de Dieu , ou plutôt que 
nous veut^on ^e en nous parlant du Diable & 
de TEnfer ? Si Dieu peut tout & qu'on ne puifle 
rien fans lui , d'où vient que le Diable le haït 
le maudit, & lui enlevé fes amis? Ou Dieu y 
confent , ou il n'y confent pas : S'il y confent, 
le Diable en le maudiflànt ne £ak que ce qu'il 
doit, puifqu'il ne peut que ce que Dieu' veut; . 
par conféquent ce n'eft pas le Piable, mais Dieu 
'même qui fe maucït: chofe abfurde, s'il en fut 

3amais l S'il n'y confent pas , il n'eft pas vrai 



qu^il fok Tout-puijlant > & par cohfcqUent 11 ^ 
a deux principes » Tun du bien & Tautre du mal ; 
Tun qui veut uue chofe , Tautre qui veut le con- 
traire. Où nous conduira ce raifonnement ? * A 
f^re avouer (km répliqué que ni IKea 9 ni le 

Diable > ni le Paradis > ni TEnfer ^ ni TAinene 
font point ce que la Religion les dépeint ^ & que 
les Théologiens , c'eft-à-dire > ceux qui débitent 
des fables pour des vérités 9 font des gens de 
mauvaife foi qui abufibnt de la crédulité des peu- 
ples pour leur infinuer ce ^ui leur plaît 9 comme 
fi le vulgaire étoît abfolument indigne de la vé- 
rité , ou ne dût être nourri que de chimères , 
dans lefquelles un homme raifonnable ne voit que 
du vuide y du néant & de la folie. 

Il y a long-fems que le monde eft infciSfcc de 
ces abfurdes opinions ; cependant de tout lems il 
s'eft trouvé des efprits folides ôç des hommes 
finceres , qui malgré la perfécution fe font récriés 
contre les abfurdités de leur fiécle , comme on 
vient de feire dans ce périt Traité. Ceux qui ai- 
ment la vérité y trouveront , fans-doute , quel- 
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que eonfol aàm ; e'eft à ctuxJà que je veux plaîrtf 
fans me fouder du jugement de ceux à qm Us 
çH^é» tieaneat fieu d^oracte infeiîiible. 

^Ii»qt8 pmbremmcogmfiKntMfMi 
i^tjue metut omnet & inexorabile fatum 

yirg, Georg. Liv, t. f, 4^3,; 
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SEWTÏMEHS 

SUR LE TRAITA 

DE S T R O I 5 



IL y à long tenis qu'on difpuje s*i,l y a eu virî- 
ublepncint m hivte yppijin^é ipi^s le titre d^ 

Mr^ de U Moanpy(? iajformé Cjf^^gv^ ft vant d'A}- 
lemagne (a) vouipij jp^Mblier ^nt 4i|rerta|tion pouir 
prouver ^'il y a .eu ycrita^blei^ent un Livre ini- 
primé^^^ Tribus Ii^pfiorihu$ pécnwk un^de (es 



{a) Daniel George Mothçf^ mqrt le 30 Juin i69i(dm 
avoir tenu parole. 
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•rwsune Lettre pour établir le contraire : Cette 
lettre dit communiquée par Mr, Bayle a M. Baf' 
Xiage de Beauval 9 qui en donna au mois de Fé* 
vrier 1694 9 un extrait dans fbn hiftoire des ou- 
vrages des Savans. Poftérieurement Mr de la 
iMonnoye a feit luv cette matière une plus ample 
diilertation dans une lettre de Paris du 16 Juîq 
17 12 ) à M. le Préfident Bouhier , dans laquelle 
il allure qu'on trouvera en petit THifloire pref* 
que complettie de ce femeux liv^re. 

U réfute d'abord Topinion de ceux qui attri- 
buent cet Ecrit à l'Empereur Frédéric 1 Cette 
faufle imputation vient d'un endroit de Grotius 
dans Ton appendice du traité de Antichrifio y dont 
▼oici les termes : 

Librum de trib ù s impojiorihus ahjtt ut Papce tri^ 
huam aut Papa oppugnasoriiusi jamoliminimici 
Frederici Barharofà imperatoris famam fparferant 
libri talis , ^«a/? îuffu if/tus fcrip ti , fed ab èo 
tempore , nemo efi qui viderit ; quafe fabulant ejfe 
arbitrer. C'cft Colomiez qui rapporte cette ci- 
tation pag. 28 de fes mélanges Hiftariques. Mdsil 
• X a deux fautes , ajoute- 141 : lo. Ce ne fut pas 
Frédéric I ou Barber ou^e qu'on faifoit auteur de 



ce livre , mais Frédéric II ^ fon petît-fils > comme 
il paroît par les Epîtres de Pierre des Vignes ; fon 
Secrétaire ôc ion Chancelier , 8c par Mathieu 
Paris 9 qui rapponent quHl (ut accufé d'avoir dit 
que le monde avait itifiduit par trois impojleurs ^ 
& non pas d'avoir compofc un livre fous ce titre. 
Mais cet Empereur a fortement nié qu*il eût ja- 
.mûs. dit pareille chofe. U détefta le blafphême 
qu'on lui reprochoit 9 déclarant que c'étoit une 
calomnie atroce : ^nfî c'eft à tort que Lipfe '& 
d'autres écrivons l'ont condamné fans avoir aflêz 
examiné fes défenfès. 

Averroes , près d'un (îecle auparavant y sVtoît 
moqué des trois Reliions & avoit dit que a) la 
Religion Judaïque était une Loi d^enfans jlaChrê^ 
tiefine une Loi d^impojfibilité y& ta Mahomkanne 
une Loi de pourceaux. 

Depuis 9 plufîeurs ont écrit avec beaucoup de 
liberté fur le même fujet. 

On Ut dans Thomas de, Camimpri qu'un mai- 
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ire Stmûhde Toumay <fiibît que trois SUuSeursl 
^Moyfe j JefusChriJl (f Mahùmet avaient infattd 
de leur dùfhrine le genre humain. C?cft apparcitt. 
xnent ce Maître Simon de Churfiay dont Mit^ 
thieu farîi conte une auttre impiété , & le mê^ 
i^e que folidore de Virgile appelle de^urvay ^ 
noms Tun ôcTautre corrompus. 

Parmi les Manufcrits de^a Bibliothèque de i^T- 
TAbbé Cotberi({m le Roi a acquis en î73ri>il 
8Vnt!ï)Uve unnumméroté 2071 c^n\t^d!Alvare 
Féîage , Cordelier Efpagnoi , Evêque de Sdves 
& Algarve » connu par fes livres de TlanRu Ec* 
clejta 9 qui rapporte qu'un nomm é Scotus Cor- 
delier & Jacobin , détenu prifonnier à Lisbonne 
pour plufieurs impiétés > avoit traité également 
d*impofteUrs Moyfe, Jéfiis-Chrift & Mâhoineff 
clifant que le premier avoit trompé les Jutîfe,le 
fécond les Chrétiens , & le troifieme les S»ra- 
scins. Dijfeminavit ijle impius ixreticus in Hif- 
panià ( ce font les termes à*Jlvar> Tilage) quod 
très deceptores fuerunt in mundo > fcilicet Mçy^ 
fes fui deceperat Judos > & Chriftus qui dècë* 
,perat Chrijliçinos > à Mahometus q^ui deçepit Sait" 
racenosn ' 



Lé ton Gabriel ÈerUtte àzm on (ermon de 

ï/. jtndre fait dire à torphire ce qm luit : et fie 
falfd ejt Tarphrii fententïa y ^ui âixit trts fuîj^e 
garrulatores qui totum mundum aife totr&trte* 
rttnt\ ftimus fuit Moyfes in fopulo Judaico j fe* 
eundus Mahometus j tertitts Chrifius. Belle Chro- 
nologie qui met Jéfus-Chrift & Porphlre après 
Mahomet ! 

Les manufcrits du Vatican, cités parOtfo»irr 
'IRainoldo , Tome ip des Annales EccléTiafliqucs > 
font mention d*un Jeannin de SoUia , Chanoi- 
ne de Bcrgafne , Douleur en Droit Civil & Ca- 
non y nommé en Latin dans le Décret de iKe H 
^Javinus de *SàlciAy condamné le 14 Novemln-e 
145'9 y pour avoir (bntenu cette impiété que 
Moyfe, Jéfus-Chrift 8c Mahomet avoient gouverné 
le monde àleur fantûfîe, mundum profuarum lihitê 
voluntatHfn rexijfe. Jean-Louis Vivaldo de Mm- 
iùvi 9 tjui écrivoit en t^o6 > 8c dont on a en- 
tPautres ouvrages un traité de duodecim ferfe^ 
cuticnibus Bcclefie Dei^ dit a^i Chapitre de 1^ 
fixieme perfécudon , qu*il y a des gens qui oient 
mettre en queftion lequel des trois Lcgillateursa 
été le plus foivi 1 Jcfus-Chrift 9 Moyfe , ou Ma-» 
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homet : qui in quaJUonem vèrtere prifumunt y 
'dicentes : quis in hoc mundo majçrem gentium 
ont populorum fequelam htibuù y an Chrijlus , an 
^jMoyfes , an Mahametus ? 

Herman Riftvïky Hollandois , brûlé \ la Haye 
en iyi2> fe mocquoit de la Religion Juive & 
de la Chrétienne : on ne dit pas qu'il parlât de 
la Mahortiétane , msùs un homtne qui traitoit 
Moyfe & Jcfus-Chrift d'impofteurs , pouvoit-il 
avoir meilleure opinion de Mahomet? 

On doit penfer de même de l'Auteur inconnu 
âes impiétés contre Jéfus-Chrift , trouvées l'an 
1^47 à Genève parmi les papiers du nommé 
Çrueu Un Italien nommé Faufio da, Longiano 
avoit entrepris un ouvrage qu'il intituloit Le Tem- 
ple de la Vérité , ditis lequel il ne préteridoit pas 
moins que de détruire toutes les religions „ J'ai , 
99 dit-il , commencé un ouvrage intitulé X^e TVtw- 
9 , pie de la Vérité , deffèin bizarre que peut-être 
99 je diviferai en trente livres ; on y verra la def- 
99 truiStion de toutes les fedles , de la Juive , de 
,9 la Chrétienne* 9 de la Mahomctanne & des 
99 autres Religionls 9 à prendre toutes ces chofes 
99 dans leur premier principe. 99 Mais parmi les 



lettres de VAretin à ce Faufio ^ il ne $Vn trouve 
aucune où cet ouvrage foit d^iigné ; peut-être 
n'a-t-il jamais été achevé > & quand il rauroit 
été & qu'il auroit paru > il feroit difTérent de 
celui dont il s*agit ^ dont on prétend qu'il y a 
une traduction Allemande imprimée in-folio y dont 
il refte encore des exemplaires dans les Biblio* 
théques d'Allemagne. Claude Beauregard , en La. 
/in Berigardusy Profeffeur en Philofophie, pre, 
miérement à Paris , enfuite à Pife , Ce enfin à 
Padoue,.cite ou défigneun paflàge du livre ^^j 
trois impofteurs , où les miracles que Moyfe fit 
en Egypte font attribués à la fupériorité de fon 
démon fur celui des Magiciens de Pharaon. Gior-^ 
dan Brun y htîAé a Rome le 17 février JÔCOv^ 
été accufé d'avoir avancé quelque chofe d'appro- 
chant. Mais parce que Beauregard & Brun on^ 
avancé de pareilles rêveries ^ & ont juge à pro- 
pos de les citer comme tirées du livre des trois 
Impojieurs , eS-ce une preuve fûre qu'ils ayent 
Jù ce livre ? Ils l'auroient fans-doute mieux fait 
connoître , & auroient dit s'il eft manufcrit oa 
imprimé , en quel volàme & en quel lieu. 
Tentzeliiis ^ fur U foi d'an dçfes amis préteiv^ 



4u témoin oculaire , fait la defcriptîon du livre f 
Ipécifiant jufqu^au nombre de huit feuilles ou ca- 
hiers 9 & voulant prouver au iroifieme Ghapi-. 
tre,que Tambidon des légiflateurs eft la fource 
unique de toutes les Religions , il cite pour exem- 
ple Moyfe , Jéûis-Chrift & Mahomet Struvius 
après tenzêliui rapporte le même détsûl , & n'y 
trouvant rien que la fidUon ne puiflè inventer 
ne parok pas plus dilpofé à croire Texiflence du 
livre. 

Le Journalifte de Leîpfic dans fes ASld ern- 
'ditorum du mois de janvier 1709 pag. 3^ & 37 , 
produit cet eittr^t d^une lettre dont voici le fèns : 
Etant en Sax^yjai vh h livre des trois Irnpof" 
teurs , dans le Cabinet de M. *** 1 Cejl un vo^ 
Inme in-^9 Itotin > fms mar^He ni du no^ de tim'^ 
prpmur 9 nidn tems d^ rimprejjion^ laquelle y à en^ 
jug^r par U caacaBerè ypêroifoit avoir éti faite eft 
^Mlemagne j feus beau employer tqutesles inven- 
tians imaginables pour obtenir la permijfiondete 
iirf entier ^ le maître du livre y homme d^une pieté 
dilicoîç ne voulût jmaisy canfentpr , &fai mime 
fu quun eelibre Profeffeur de wittemberg lui en 
Avait offert unf groft fomme^ Etant allé peu de 
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iâMf âpres à Nuremberg j comme je nfy enttete* 
nois un jour de ce livre avec M. ANDRÉ Myl- 
DoUf , homme refpeSabte par fon âge & parfit 
dô&rine 9 il n^a^oua de bonne fui quitTavoit lu 9 
& que c^itoit Mé '^LVEK Minière qui le lut 
avoir prêté ; fur quoi de la manière dont il me 
détailloit la chofe , je jugeai que c*êtoit un exem'- 
plaire tout fentblable au précédent ; itoà je côn^ 
'tluois qu^ indubitablement c^étoit le livre en quef 
lion ; tout aàtre qui ne fera pas /«-8«> , ni d'auffi 
ancienne imprej^on ne pouvant être levéritabUp 
L'Auteur de ce livre auroit pu 8ç dû donner 
plus d'éclaircUTeiment ; car il ne (uflit pas de dire 
l'ai vu 9 il faut faire voir & démontrer qu'on 
a vu 9 autrement cela n*eft pas plus authentique 
qu'un oui-dire ; à quoi il faut réduire tous les 
Auteurs , dont il eft ji^qu'ici fait mention dans 
cette diflèrtation. 

Le premier qui ait parlé du livre comme exif^ 
tîuit 9 en 1^45 , eft Guillaume fofiel dans fon 
traité de la conformité de l'Alcoran avec la doc* 
trine des Luthériens ou des Evangéliftes qu'il 
nomme 'Anhomgélifles 9 & qu^l entreprend de 
rendre tout*à^&it odieux 9 en voulant faire voit 
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que le Lmhéranlfine conduit droit à rAthéîûtie^ 
11 en rapporte pour preuves trois ou quatre li- 
vres compofés, ièion lui ,.par des Athées , qu'il 
dit avoir été des premiers Seûateurs du prétendu 
nouvel Evangile» Id arguit nefarius traSatus 
Villanovani de tribus ^ Prof et is , cimbalum mundi 
Tantagrulus ^ é* nov<t infulœ , quorum autores 
êrant anevangelifiarum antejtgnmù "Ce Villana" 
vanus que Poftel dit Auteur du livre des trois 
Imfofteurs eft Michel Servet , fils d'un Notaire , 
qui ét^t né en 1509 à Villaneuva en Arragon , 
a pris le xjiom de Villanovanus dans la préface 
quil ajoute à une Bible qu'il fit imprimer à Lyon 
en 1542 , par Hugues de la Porte j & prenoit 
en France le nom de Villeneuve ^ fous lequel on 
lui fit fon procès après avoir feit imprimer , ert 
1553 à Vienne en Dauphiné la même année de 
fa mort , fon livre intitulé Chrijlianifmirefiitu- 
tio , un livre devenu extrêmement rare par les 
foins qu'oii prit à Genève d'en rechercher lès 
exemjplaires pour les brûler ; mais dans tous les 
Catalogues des livres de Servet , on n'y trouve 
point le livre de tribus Impojierihus. Ni Calvin 
W Bezjty ni jHexandre Morus^ m aucun autre 
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'à4(so&m du para Huguenot , qui pnt ^t ^ 
contre Servet f & qui avoient intérêt de jufiifier 
(on fupplice & de le convdncre d'avoir compoft 
ce livre > aucun ne Ten avoit accufé. Fqflel E%- 
jcfuîte f eft le premier qui fans autorité Ta fait. 
fîarimond de Rmond , Confeiller au Parle* 
ment de Bordeaux » a écrit polîtivement avoir 
vu le livre imprimé. Voici fes termes, ^^ Jacques 
9) Curh en (a Chronologie de Tan i$$6 , dit 
9^ que le Palatinat fe remplifToit de tels moqueurs 
Il de religion f nommés Liévanijies ^ gens qui 
, dennent pour fables les livres Saints ^ fur* tout 

> du grand Légiflateur de Dieu ^ Moyfe :n'a t- 
9 on pas vu un livre forgé en Allemagne ^ quoi- 
S9 qu^imprimé ailleurs > au même tems que Thé* 
» céfie jouoit aufli fon perfonnage ^ qui ièmoit 

> cette doélrine > ^ottdxit ce ûttc des trois Impof^ 
j> teurs i &C. fe moquant des trois Religions 
9 qui feules reconnoiflent le vrîû Dieu > la Juive ^ 
9 la Chrédenne & la Mahométane ? Ce feul ti- 
a> tre montroit quel étoit le^ fiecle de fa n^iTance 
9 qui ofoit produire un livre fi impie. Je n'en 
B euiTe pas fait mention fi Ofius & Ginéhrard 
9 avant 'moi n'en euflènt parlé. Il me fouvient 
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i qu'en mon en&nce fen vis Tcxcmplaîie âif 
a collège de Prefle entre les xn^ûns de Ramus t 
1» homme allez remarquable par fon haut Se éim- 
1» nént favoir » qui embrouilla (on e(piit panmi 
^ plufiéurs recherchçs des fecrets de la religion 
» qu'il maniait avec la Philofophie* On faifoit 
« paiTer ce méchant livre demain en main parmi 
7> les plus doiSles defireux de le voir* O aveugle 
a» curioCté l ^ Tout le rnonde connoh Florimcnâ 
'de Rémond pour un Auteur fans conféquence j 
dont on difoit communément trcMS choies mé- 
morables. Mdificahat fine pecunïa y judicaiaifine 
confcienttayfcribehaifinefcientia. On fait même 
qu^il prêtoit fouvent fon nom au P. Rkhaume^ 
Jéfuite qui ( fon nom étant fort odieux aux Pro^ 
teftans ) fe cachoit (bus celui du confHUer de Bor« 
deaux. Mais fi Oftus & Ginebrard en parloient 
aûffi fennellement que Florimond de Rémond^ 
il y auroit de quoi balancer : voici ce que 6/- 
nibrard en dit dans la page 39 de & Réponlè 
à Lambert Danan , imprimée in-So à paris en 158 1 * 
Non Blandratum > non Alciatum ^ non Ocbinum f 
ad Mahometifmum impulerunt : non ^alleum ad - 
atheifmifrofejfmem indHxerunt ; non olium quem* 



^dn ûà fpàïgéniùm libeUum de tribus hnpt^ù^ 
tîhus j quorum fecunius efei Cbrijlus Dominus 9 
duo alii Moyfes & Mahortietes 9 pellexeruntMdis ^ 
eft-ce aflèz fpédficr ce Livre îm pie ?&Génébrar4 
dit-il ravoir vu ? & fetmt-il poffible qu'on n'en eût 
aujourd'hui plus ^ & de plus véritable$ connoiflàn^ 
^SyS^lavoit véritablement exifté ? On fait combien 
de manteries fe (ont débitées dans tous les tems fu^ 
pluHeurs livres qui ne iè fi>nt jamais trouvés 9 quoi- 
que des gen&euficnt afluré les avoir vus > & même 
cité les lieux où ils leur avoient été communiqués. 
On a vouhi dîfe que le livre des trois Impojleufi 
ctoit dans la Bibliothèque de M. SalDius 9 Pjé- 
nipotentidire de Suéde à Munfter ; que la Reine 
Chriftinfi ti'ayaht pas voulu le lui demander pen- 
dant qu'il Vi\^oit 9 aufli tôt qu'elle avoit fu ^ iftort > 
avoit envoyé M. Bourdeht. fon premier méde- 
cin j p|ief la Veuve de (atisfaire.ià curioGté ; m^is 
qu'elle avoît r^ondù que le malade faifi de re- 
mords dit Gonfcienee la vétWé de fa mort, avoit dans 
fit chambfe fait )%ter le /livre au feu. C'eft à* 
peuprès en lïiême tei^s qutChriJiine fiiifoit chéf- 
cher avea empteilèmentje Cb/X^/ifi^ heptapîo^ 
Tmrtss; 4é B^dinp xnanu(crit alors fort rare : Après 
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teè îongue quête , elle parvint enfin à le teoO? 
ver ; msds quelque pafTion qu'elle eut de voir 1# 
livïe dé tribus Imp0jlmbus^ quelques techeçches 
qu^elle en eût fait ^re dan* toutes les BibUothe- 
ques de TEuropé , elle cft morte fen^ avoir pu 
ïé détéifreit. N'en peut-on pas conclure <^'û n'exiC- 
toit pas ? Sans quoi les foins de la Reine Çèrif- 
tine iauroient infeilSblement découvert ce livre 
que Tùjiel annonce avoir paru en 154J y & Flo^ 
timonà de Riwiênd en 155^. D'autres dans la 
fuite ont affigné d'autres époques,. 

En i6^^Jean-BapnJie Morin , Médcân célèbre 
& Mathématicien écrivit une lettre foi:^ le nom 
de Vincent Panurge , qu'il s'àdrefla à lui-mê- 
me, Vincentii Panurgii epijlola de tribus Jmpêjl 
toribus 9 ad clariffimum virum Jom. Bapt. Mori^ 
num Medicum. Les trois Impofteurs dont il veut 
parler font Gajfendi , Neure & Semier 9 qu'il 
veut rendre odieuK par ce titre. Chrétien KarthoH 
en 1680, a donné le titre Àe tribus Impojlafi^ 
bus à fon livre contre Herbet , Hobbe , ^Spino/kj 
& a dit dans fa préface qu'on avdit vu le tndté 
véritable des trois Impofteurs entre les métis d'un 
Jibrairede Bafle: Tel a été T^bus quî^ti^Ufittt 
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ae 'ce ûtre contre dès advejrfaîf e» ^ Bcpzx otjfon 

a Impofë à la crédulité des demi-fav'ans , qui ^ (ans 

examiner > font les diqpes du premier coup-d^œih 

Car fèroit-ii poffible j fi ce livre avoit e»fté vérita^ 

blement > qu^on ne Teût réfuté , comme on a 

fait le livre des Préadamiftes de M. de U Peyrere\ 

& les écrits de Splnofa , rouvrage même de 

'^Bodin ? Le Collo'juium heptaplameres ^ quoique 

manufcrit ^ à été réfuté. Le livre de tribus Impoft 

torihus méritoit-il plus de grâce ? D*oii vient n*a* 

t-il poiht été cenfuré & mis à Tlndex ? Pourquoi 

'tiVt-il point été brûlé par la main du bourreau^ 

Les livres contre les bonnes moeurs fe tolèrent 

qaelque((Ms ^ msds ceux <^i attaquent auffi £ms 

tepient le fiind de la Religion ne demeurent ]%- 

niais impums. Ftorimondde RimondqxA dit avoilr 

vu le livre 9 a afTeélé de dire quHl étoit alors 

'•cnfent, âge propre à écrire les Contes desFéç$;j 

il cite Hamsis qui étoit mort > il y avoit trente ans^^ 
:2c ne pouvoit plus le convainae de mensonge l 

il dte OJtus fie Génebrard , vsjai^ en termes va- 
gues 9 ikns ipécifier Tendrait de Jeurs œuvres; 
il àk qu^on faîfcHt paflèr ce livre de main en 
cnain^ qu'onauroit plutôtidû.en^rmer & tenir foot 
UcleÊ H 3 



r On pra^ ttlcore ûppoicr ce pafl&ge âeTian^ 
^Br&tme dont void les mots , partit^ i » feâion 19 
de (on livre' inâti;ilé. Relipo medici 9 tradmt de 
i* Anglois en Latin par Jean Mèrrivheater, ; M^jnf* 
ttum illud Jjominis , dits inferis u fecretis fié-» 
lus » . nefarii illius traSlatâs de trAus imputjti^iifui 
tuitar qucmtwwviscA omni Keligionê alienus adeo ut 
nec Judatis 9 nec Turca 9 nec CbrifUcmus fuertt ^ 
plmè tamena$haHs non erae. D*où on inforera qu^il 
falloit quHl eut vu le livre pour )uger amfî de 
l^auteur. Mais Brovne ne pairie de la Cotte que 
parce que Bertkirdin Ochin y qui i félon lui » 
comme il le marque par un aftérifque 9 étdit Aa-- 
<cur de ce livre, ctoit plutôt Déifie qu'Athée y 
& que tout Déifte avec de Tefprit & un peu de 
littérature cft capable^ de concevoir & d'exécuter 
ixn pareil déflein. Mohhius dans fa note fur^ cet 
endroit de Brovne nWure pas^ & avecraiibn.» 
que ce livré îyxtâiOchin ; car on veut que ce 
livre sût été compofé en Latin , & Ochin n'a 
jaDeids Hécrit ^qu'en - Icaliëh ; de plus a'il avoit été 
foùpçonné d'avoir eu part à cet ouvrage ^ fes enne^ 
mis qui ont fait tant de bruit de qudques-ons de (es 
Dialogues touchant ta Trinité & toudiant la Fo^ 
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-lygàxmei i^ Im aureiem pas pardonné le .^aîte 
'des^ trois Impûfiettrsn Mais comment accorder 
Bravne & Génihrard qui traitent Ociin de M^* 
hométan , & quidifent, qu^il n^étoit feâateur , ni 
de Moyfe 1^ ni de Jelbs-Chrift > ni de Mahomet ? 
,Qw de, contradidtions ! 

,. Naudi par une ridicule méprife crpyoit c^ 
-Traité des trois Impoftèurs ^Arnauld deVill^- 
neuve y Ecrivûn groflîcr & barbare ; 8c Brujlitiè^ 
déclare avoir ouï dire étant à Rome à Ctmpç^ 
nellec^t c'étoit Toûvrage de Murn ^ Ecrivain 
très-poli & très4atin ^ pofte'rieur de plus de deux 
fiecles à Amauld de Villeneuve i mm il faut 
. (p!EruJiiu^ fe trompe, & que Campanelle ait varié; 
car dans la préface de (on Atheifmus triumphoc 
tusj & plus expreffément encore dans (à qu^ 
6on de.gemilifmo non retinendo y il dit quec^ç^ft 
d'Allemagne que Touvrage étoit parti : or, il fau- 
dra fupjofer qu*il n*y àvoit que Tédition qui fpt 
d'Àiletnagne , mais que la compofition étoit de 
,Murét : ce qm fera endérement oppofé à. ce que 
Florimondde Remond a dit ci-deffus que le. livre 
.avdit été forgé en Allemagne , quoique imprimé 
ailleurs; mais Murets été accufé à &ux & ce 
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fte doit pa$ avoir befoin d^apologîe/'On a juge 
de Ùl religibn par fes mœurs. Les Huguenots Rr 
chés de ce qu'ayant goûté leur doârine » il Vavàit 
depuis quittée (ans retour , ne Tont pas épargné 
dans Toccafion : Bete dans Ton Hîftoire Ecdé- 
fîàftique lui a reproché deux crimes ^ dtmt le ft* 
cond eft rAthéîime. Jorepb Scaliger piqué con- 
tre lui pour une bagatelle d'érudition ne îùi 
a pas fait plus de juftice : Muret , a-t -il dit ma» 
licieufement, feroitle meilleur Chrétien du monde» 
$*il aoyoit en Dieu auffi-bien qu il perfiiaderoit 
qu'il y &ut croire : Delà font venues les mau- 
▼jifes impreflions qu'on a prifes cbntre^Afiir^/ » 
au lieu d'avoir égard à la piété exemplaire dont 
il donna àe% marques édifiantes les dernières an* 
nées de ùl vie > on s' eft avifé de le noirdr dn- 
quante ans après (a mort d'atl ibupçon incon- 
nu à fês ennemis les plus dcdarés » 6c duquel 
il eft très-sûr que de Ton vivant il ne fiit jamais 
atteint. 

Des Compilateurs idiots , qui n'ont nulle tein. 
ture de cntique » ont envelo^j >c dans la même 
accu(adon le premier, que la nv i:dre apparence 
leur a offert ; un Etienne DoUt > d Orléans ; an 



IPrdnçùis fuccif âe Florence; ^^nJeatt ARttoHi 
cle Londres ; un Meruta &ux Mahômétan ,; on 
y a mçme mêlé Pierre Arretitty (ans confidérer 
qu^il étoit Ibrt ignoraixt 9 fans étude \ fans lettres 9 
te ne &vQit que (a langue naturelle ; parce qu^ils 
en ont ouï.pvlçr comme dV^^ Ecrivais très" 
' hardi & très-licencieux ; & on s'eft àvifé de le 
£dre auteur dé ce livre. Par la même raifbn on 
accufe Pogge 6c d^autres ^ on remonte jufqu^à 
*Bocace ^ fans doute à caufe de fon troîfîemè conte 
de ïbn Décameron, où eft rapportée la para- 
bole des trois anneaux refTemblans^ de laquelU 
il £at une très-dangéreufe application à la Re- 
ligion Juive 9 à la Chrétienne fit a la Màho- 
méttne j comme s'il vouloit înfinuer qupn 
peut embraffer indifféremment Tune des trois , 
pafce qu*on ne fait à laquelle adjuger la préfé- 
rence. On n à pas non plus oublié Machiavel 
^Rabelais que Decner nomme j & le Hol- 
landois qui a traduit en français- le livre de 
.la Religion dii Médecin de Brovne 9 dans fe^ 
notes fur le Chapitre i20 ^ outre Machiavel ^ 
nomme encore Eràfme. 

Avec moins d'extravâganct on pourroit j 
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inêler^ fomponace , & jCcurdan.. PompoHaee Qi* 
14. de foh Iraité^ de rimmortalité ,de Parifie 
raiibnnant ea pur Flûlorophe 9 ,& àiSmi ab(^ 
traétioa de la , croyance Catholique y à taqùelle 
folemnellement à la fin de. fes livres il protège 

.de fe foumettrey a ofé dire que la.doârine de 
rimmortalité de Tame ayoît été introduite par 

.toi|s les fondateurs de Reli^on, pour contenir 
les Peuples dans le devoir ; en quoi ^. ou tout 
le mondes, ou la plus grande p^tie» étoit dUi- 
pej parce que je (uppofe, ajoute-t-il^ quHl n*y 

. ait que trois Religions 9 celle de JefusTChnft ^ 
celle, d^ Moyfe & celle de Mahomet » fi toutes 
les Uoisr font fauflès » il s'enfuit quç tQut le 

, monde eil irompé : raifbnnement fcandaleux > Se 
qui^ no0*pbftant toutes les. précautions éePom-- 
ponace f a donné lieu à Jacques CharpemUr dç^ 
s'écrier ^uul vel hàç^folà dn^itcuiona in Çhrip^ 
tiafia Schofa cogitari potefi ,perniciofiut'i Cardiin 
feit encore pis dans le lie.- d^ fes livres de |a 
^A/i//Vi M. compare çntr^eîli^ fucdnâement les 
quatre Religions gépçrales , &. après les avoir 
fait difputcr Tune contre- râtttre x ^s quU fe 
Acplare pjour aucune ^ il finit brufquement de 



iéette (orte/ %h tgittir arhitrio ^^crue refiSis^ 
cç qui fignifie qu^il laifle au haiard. à décider 
de la viâ^re : paroles qu'il corrige de lut-tnft* 
me dap$ la féconde édition. Ce qui n'a pas 
«npichc qu^il n-en ait été repns très-iâ^emenf 
ûxns ans après par Jutes ScaHiér à caofe dit 
fens terrible qu^elles retifermoiefic ^ & de Tin**' 
AfTérence qu'elled ixiarquoient de h p9St 6ê 
Cardan 9 touchant . là viâoiré que Pun des qua- 
tre partis 9 quel quHl fut^ pouvoir' remporter ^ 
toit par la force des raifons $ (bit par la foret 
âes armes.. 

Dans le dertûer ardcle de Naudoêna i qm eft 
une rapfodie de bévues & dé Êtuiletés ^ il y t 
quelques recherches confiifb touchant le livre 
des trois Impofieurs. Il y eft ik que JRamut 
Tattribuoit à Foftel ^ ce qiû ne le trouve nuUa 
part, dans les écrits de l^amui ; quelque Tojtet 
eût d'étranges vifions t & que Henri Etienne^ 
tlépoiè lui avoir oui dire que des trds Reli^ 
gionsr » la Juive ^ la Chredenne & la Mâho« 
métane^ en pwxroit en feire une bonne» il n*a 
pourtant dans aucdtoe de (es œuvres attaqué là 
"imiflion de Moyie^'m la Divinité de.ïefiMK 



yChtîft I Se rfa f». m^nae pfé (butenîr en teHSitt 
^fccu que tetbe !Re)ig^u& ! Hofpitaliere VétAj 
^âimne qii'il appeiloltia tnere 7^4^»^^^ ferojif 1% 
«detnpttice 4as femmgs ^ comme Jefus^Chni^. 
fivcât été le'tr^iempteur des hoii|mes« SeuU^ 
tf^eq): ^l .apr^saycnr dit que daiu^ rhomme ^ animwk 
JK^'ft )i| p$r4^ i^^^âfcurme ^ ânm^ la £éminme | 
jL a ,ei;i lai folie ^^ajon\&^ quQ :Ces deusc pâmes 
4yant été .çOrrQînppes jpar Ip péché , fa mert 
Jemne' répatejpit la f!^i^ae ^ comtne Jedjç* 
£hiiil ia^ott céparéj^ .mafculiije.^ Le livre où il 
débite cette extravagance fut imprime m-l6 à 
:Tati84ai> ïf'Ji v*fpQs Je titre^T^J^^ trois mer^ 
fueilleufis ViS^çk^r des FmmBs , & n'eft ^z^ 
-devenu: fi: rfirequ^on ne le trouve encore afleaj 
laifémçnt ; &;4*oii^ ^verroit de même celui qu*i| 
/âwçitcîpwWié 4?^/ftr^//|>7»r/^a^^«f^> s'il étoit vrajl 
^q^'H fjxt vei^i^ à cet ^«çès d'impiété*. D enétoit 
■Êtélolgnc que -^çUs^Fan, ^54^5; y il .déclara ha^^ 
terîKiH? qu^ l'ouvrag&: étpit de Michd Strmt^ 
&' ne fk ^ycuor /crqptde popr fe : venger, deç 
,Huguenpt^,: fef ;Calomm§tçîisa^ , de X^^s î^p^^ 
^fer , dans 4W^ l^it^e. qofil éçri\i^t à Mafm l'an 
;*i^J f ' ^? ; l*?yf?î^ ÇÇîc ^ mêrnes f»t imprimerai. 



^ùn\nefariumilîMl trium Impdftàrtm Ccfoméi^ 
fum feu liber contra Chriftum , Moyfsn ^ Mi^ 
Ihmetem Cad^mi Hiéper tih illii qui Evangeli(^ 
Céihini fe addu^lijjimos profitentur typis excujui 
mjl : au même Chapitré <ïa Naudaûina il éft parlé 
<1W certîdn Bamaud en «les termes fi embrouil-r 
les qu'on n'y comprend rien , à moins dWbif 
un petit livre intitulé /tf Maff9t Genevois j c'eft 
tin dtt-So. de ^ pages , imprimé l'an lôi j , 
fans nom de lieu } Tauteur ne s'y nomme pas 
non plus 9 •& pourroit' bien être Henri de 
^Sponde , depuis Evêque de Pamiers : il dit qu'tn 
ce tems-Ià un Médecin nommé Barnaud^ con- 
vaincu d'Arianifme , le fut aufli d'avoir feit le 
livre de tribus Impofioribus ^ qui à ce compte 
fcroit de bien fraîche date. Ce qu'il y a de plus 
raiCopnable dans ce même dernier article du Nan- 
■daanéLrt^e& qu'on y Êdt dire aiVJ^^/, homme , 
4'une expérience infinie en matière de livres *, 
^'il n'avoit jamais vu le livre des trois Impaf 
teurs y qu'il ne le croyoit pas imprimé , & qu'il 
cfiimeit Ëibuleux tout ce qu'on en débitoir. 

On peut encore ajouter à ce catalogue le fa« 
nieux atRée'/ni^j CefirVanini^ bçûlé à Tou- 
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ioufe, Tan li^lÇ» fous le nom de LuHlloVm 
nino y accufé d^avoir répandu cç mauvais livre ea 
France quelques années avant celle de ion. fup» 
plice. 

S^il y a des écrivains follement aédules » 
gens dépourvus de fens comniun y qui puîflènt 
admettre ee$' impertinences > & aflurer que ce 
Kvre fe vendoit piji)t>liquement alors en divers 
endroits de TEurope >. les exemplaires n'en de* 
vioient pas être fi rares ; un feul fuffiroit pour 
réfoùdre la queflion > mais on n'en voit aucun ^ 
ni de ceux - là ^ ni de ceux qu'on dit avoir été 
imprimés 9 (bit par Chrétien WecbelrkVzm vers 
1^ mifieu dUf-fëzieme fiecle > foit par le nommé 
'Nachtegalk la Haye en 1614 ou 161^. Le perê 
Tiéophile Raynaud a dit que le^ premier 9 de ri« 
che qu'il étoit y tomba par punition divine dans 

* luie extrême padVreté. MuUm'us dit que le feu 
cond fut chafle de la Haye avec ignomime. 
Mais Bayle dans fi>n Di^oiEinsdre au nom de 
Wecbel > a folidçment réfuté la fable qu on a 

- débitée de cet Imprimeur. A l'égard de Nûcbtè^ 
frai y Spizelius rapporte que cet homme qui étoit 
^'i^icm^p fut c)}a|ré, non i?qutav4nr publié Ip • 
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livre des trois Impojteurs y mais pour y avok 
proféré quelques blalphêmes de cette elpece. En- 
fin qu'on parcoure avec attention 8t patience ce 
que dit Vincent Placcius dans Tédition in-folio 
de fon tafte ouvrage de Anônymis if Pfeuio- 
miniSf Chrétien^ Korthold dans fon livre Je tri- 
hts Impofioribus y revu par fon fils Sébajiien, & 
enfin Strttvius dans Tédidon de 1705 de la 
diflèrtation Je JoSlis Impoftoribus : on ne trou- 
vera rien dans leurs recherches qui prouve que 
ce livre a exifié ; & il eft étonnant que Stru^ 
vins 9 qiû » malgré les preuves plus fpécieuiès 
que Tentzeliui avoit pu lui rapporter de TexiP 
tence de ce livre y s'étoit toujours tenu ferme à 
la négative y fe foit avifé depuis de croire le 
livre exiftant fur la plus fiivole raifbn qm fe 
puiffe imaginer. 

Une préface anecdote de VÀtheîfmus trium- 
phatHs lui étant tombée entre les mains 7 il y 
trouva que l'auteur y pour Te dQfculper du crin^e 
qu'on lui avoit imputé d'avoir fait le livre Je 
trihus Impùfiorihus , répondit que 30 ans avant 
qu'il vînt au monde ce livre avoit vu le jour, 
<Chofe merveiUeuiè l cette réponfe avancée eu 



l'air , a paru, fi demonftrarire k Struvius qu'U a 
«êffe de douter de Texiftence du Xvne > con- 
cluant qiTelle étoit fure , puifquM n^étoiè plus per* 
xiiis d'ignorer U tems de l'édition , qui ayant 
préjcédé de 30 ans la naiffance de CdmpaneUe ^ 
arrivée en 1568 , tomboit par conféquent jufte 
en I ^ 38. Delà pouflànt ' les découvertes plus 
loin ^ il s^eft déterminé à prendre Bocaee pour 
auteur du livre : par une mauvatfe interpréta- 
tion du livre de Campanelle \ qui au Chapitre 
II , No, 6 du livre iïi\\i\j\é Atheifmus triumphatus 
s^exprime en ces termes : hînc Boccacius in fa,*' 
hellis impiis prohaxe contendit non pojfe difcemi 
inter legem Chrij^i 9 Moyfis -Ù Mahmietis quia y 
eadem figna habent » uti très annuli canfimiles. 
Mîus Campanelle^ a-t-il entendu par-là que Bê^ 
cace fût auteur du livre de tribus Impofioribtis ? 
bien-loin de cela y répondent ailleurs à cette 
obje^Slion de» Athées > il dit y avoir fatisfait ail- 
leurs contra Boccacium Ù lihrum de tribus Im^ 
pojîoribus ; '& Struvius au paragraphe IX de 
fa diflertatioH de doClîs Impoftoribus cite Im- 
même le partage d'EruJUns , qui dit que Cam^ 
panelle \\xi a dit que le livre étoit de Muret : 

maig 



m^k MuTipt étok ne en i ^a6. y ic je tiyre^yant étjê 
iç^iprimé en 1538 , Muret ne pouvoir avoir que 
12 r^ f.'âge auquel on. ne préfumera jamais 
^uiL ak été capable dWoir compofé un. tel 
livre* ÏJ faut dqnc çonchire que le livre de^ trûms 
J^pafiaribus y écrite en fetin & imprimé, en AI- 
'^mag^«9 nV jamaif exi^ U n'y a jamais eu 
de. li^e, knprimé ,. .quelque rare qu*il ait été, 
d^nt 011 ii'ai^ eti .pluSr de connpiiTance & plus 
diftinéte & plus drçonftanciée. 

Quoiqu'on n'ait point vu les (Suvres de Mi" 
chel Servet , on a toujours fu qu'elles avoient 
été imprimées ; oii elles Tavoient été avant les 
deux éditions modernes , ^qui ont été faites du 
Cymbalum mundivf otsvrage de Bannaventure des 
Terriers j caché fous le nom de Thomas du 
Clevier , qui dit l'afoir traduit du latin ; & 
dont il ne reftoit que dieux exemplaires anciens f 
Vun dans la Bibliothèque du Roi , & l'autre 
clans celle de Mr. Bigo$ j de Rouen , onfavoit 
qu'ils étoient imprimés , le tems & le no^i d^ 
Libraire : il en eft de même du. Vivre de U 
Béatitude des Chretiet^s y ou le fléau de la foi y 
dont l'Auteur > Geofrof f^àlée , d'Orléans fut 

I 



•pendu & brûlé en èrev'ei lep FévS^k'iÇf^^ 

-«près avoir àbjtiré Ton' erreur^ petit Bvre deij 

'pages ht-S^. j imprimé &h» nom de lieu & 

fiais date y très - mal r^fohné , mâs fî ^àrcf que 

Texèmplàire qu'en zy(yk Mt 4 Y Ahhé d'Efrées 

eft peut-être Tunique. Quacnd tous ces livires aSh 

• soient ab blument péri ,- on né ^butérôi^ psk 

néanmoins qu'ils n^euflent eûfté ^ parte qùèlebr 

' biftdire eft auffi vraie que xélle du' Hvre Jéi 

^r^is Imf(^euriQ?t apocryphe. 
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. réponse;,";" 

A L A 

DE Mr. de la MONNOYE, 

Sur le Traité 

V E S T R 1 S IMPOSTEURS. 

UNe efpece de dllfertation afleas peu dé* 
inoiiftrative> qui fe trouve à la fin de la 
nouv€lIe;édiàon de la Mânagiana qu'on vient de 
publier en ce • pays ^ donne occafion de mettj:^ 
la main à la plumé pour donner quelque cèV* 
titude au Public fur un fait fur lequel il fem- 
ble que tous les Savans veulent exercer leur 
cridque ., & en même tems pour difculper un 
très-grand nombre de très-habiles Perlbnnages > 
& même quelques-uns d'une vertu diftinguée, 
qu'on a tâché dTe feire^paÛfer pour être les Au- 
teurs jdu livré qui feit le fiijet de cette Diflèt-' 
tation ) qu'on dit être de Mr. de* la Monncyip 
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Je, ne doute pas que ce nouveau livre ïie ïbîf 
déjà entre vos 'mains ; vous voyez que je veux 
parler du- petit Traité de Tribus Impojloribus^ 
L'Auteur de la Diflèrtation foutient la non^ 
exiftence de ce Livre ; & tâche de prouver fon 
fentiment p2^ des cotijeélures , &. fans aucune 
preuve capable de faire inaprefllon fur un, cfprit 
accoutumé à ne pas fouffrir qu'on lui en fafïc 
accroire. Je n'entreprendrai pas de réfuter ar- 
ticle par article , cette Differtation <jm n'a rien 
dé plus nouveau que ce qui fe trouve dans une 
.Differtation Latine de Bo£Us Impêjlcribtis de. 
Mr. Burchat Gotteffled S truve jim^nmét pour 
la féconde fois à Gêne chez Muller en 170^ 
& queTAuteur a vue puifqu'il la cite. J'ai eii 
.main un moyen bien plus sûr pour détruire 
cette Differtation de Mr, de la Monnaye y en 
lui apprenant que j'ai vu mets oculis le Êrnicux 
fpedt Trsâté de Tribus Impoftoiréus , & que je 
l'ai dans mon Cabinet. Je vaâsf vous rendre 
<ompte , Monfieur , & au Public de la ma- 
nière dont je l'ai découvert , & comment je 1 
r^ vu j & je vous en donnera un court & î 
£dele extrait^r 

I 
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Etant à Francfort fur le Mèîn en rjo^ i Ji 
in^€n jfus un jour chez un des libraires le mieux 
flflbrd en toutes fortes de livres , avec un juif Ôc 
un ami nommé Frccht , étudiant alors en théo- 
logie : Nous examinions le catalogue du libraire , 
lorfque nous vîmes entrer dans la boutique une et 
J)ece d'officier Allemand, qui s/adreffant au li- 
brwre , lui demanda en allemand , s'il vouloir con* 
dure leur marché , ou qu'il alloit chercher un 
autre marchand. Frecht , qui reconnut Toffider t 
le falua 6c renouvella leur counoiiTance ; ce qui 
donna occafion à mon ami de demander à c^t of- 
ficier, qui s'appelloit Trav/endorffy ce qu'il avoit 
à démêler avec le libraire, travfendorffhxi répon- 
dit qu'il avoit deux nianufcrits & un livre très-an- 
cien dont il vouloit faire une petite fomme pour 
la campagne prochaine , Ôc que le libraire teaoi t à 
^orixdates, ne lui voulant donner que 450 rix- 
dales de ces trois livres dont il en voulait tirer 
500/ Cette grofle fomme, pour deux manufcrits 
& un petit livret cxdta la curiosité de Freçhtj<\\À 
demanda à fon ami ç'il ne pouvoir p^ vpi^ des 
pièces qu'il youlçit vendre fi, cher, trwfen^rff^, 
tira aufli-tQt de fa poche un paquet 4e par^ehemia 



( i34 ) 

!kJ d'un Ctordôn de fcne 9 qu'il ouvrît , & en tira 

fes trois- livres. ^Jous^ entrâmes dins le magafin 

du libraire , pour les examiner en liberté ; & lé 

premier que Frechï ouvrit , fe trouva ri'mprimé i 

qui avoit un titre italien écrit à la maîn , à ia 

place du véritable titre , qui avoit été déchiré. Ce 

titre étoit Spatcio délia bejlia trionfantey dont 

i'Smpreffion ne paroilfoit pas ancienne : je, crois 

que c'eft le même dont Tohnd ^kit imprimer une 

traduâion en anglois » il y a quelques années , 

& dotit les exemplaires fe font vendus fi cher. Le 

fécond y qui étoit un vieux manufcrit latin d'un 

caraâere aflèz difficile y n'avoit point de titre , 

mais au haut de la première page étoit écrit en 

afiez gros caractère : Othoni illufiriffimo amico 

meô carijjimo F. h S, D. & Touvrage commençoit 

par une lettre dont voicà-les premières lignes : QuoJ 

de trihusfamçfifffnis nationum deceptoribus in or^ 

dinem jufu meo , digeffit doBiffimus ille vir , ^ao* 

mm fermonem de illa te in mufao meo hàhkifli » 

éxfcribi curavi ; atque çoiicem iUum ftyto aquè 

verô acpwro fcriptumy ad te quamprimummittoi 

etenim^ &c. L'autre mànafcrit étoit auffi latin 

&fatn$ tttre & comnieacoii par ces mots, qui 



^t ^ ce njf ffèmblc t de Cîceton , dans le pretmei?^ 
Ii3irre(/r natura Dearumi^Qui vero Deos effedi*^ 
xtrun^ty tanta fwtt in varietate & dijfenfiont, canf:. 
tiiJifif ut eorum molejium fit annwneraxe fftwn^ 
tULs : ♦ . . i akerumjieri potejl profeBo , ut earutut^ 
luttai altetum cmi non potejl ^ ut plus um ^^^ 
Cit.. , 

f récit y après avoir sonfî parcouru les trois liyrei 
avç^c a^ de prédpitaûon ^ s'arrêta au fecoi\d, 
dont il avoit (buvent entendu parler ^ & duquel 
i) avoit lu tant d'hifioires différentes ; & (ans rien 
cxaimner des deux autres il tira Tra,vfen4Qrf k 
part I & lui dit qu'il tropveioit par-tout de^ mar* 
éhands pour ces trois livres. On ne parla pas beaor 
coup du livre italien, &pour Tautre on convint 
en liiknt par-rd par-là quelques phrafes > que c'épiç 
un fyftêrhe d'athéifine démontré. Comme lé U- 
brsdre s^n tenoitàibn oi&e, & ne vo^lpit p^ 
convenir avec Toffider ^ nous fortxmes y . ^ Kxx^s^ 
au logis de Frecbt , qui ayant les vues fit vepir ,dl| 
vin ^ & en priant Travfendprf de nôusapprfnd^ 
comment ces trois livres lui étoient tombés entrç 
Jes nuuns , nons lui fîmes vuider tant ^t rafiu 
des que ^ râfon étant en.^garrouage^ ^V^ 
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ebtïnt fins beaucoup de peine qu^ lui laifsât ïe 
inanufcrit de tribus fàmàfijjimîs deceptortbus 
ihais il fallut faire un feriîiént cxécrabk qu'on 
ne le côpieroit paà. A cette conditiori nou^ noui 
«n vîmes tes maîtres^ vendredi à dix heures du 
(oîr , jufqu*au dimanche aufoir que Travfendt^rff 
leviendroit chercher ^ Scvuider encore quelques 
bouteilles de ce vin qui ftoît à fon goût.* - '^ 
' Comme je n'avois" pas moins d^ènvie /jùê 
Trechp de connoîtré ce livre > nous nous mimes 
aufli-tôt à le parcourir , bien réfolus de hé pas 
dormir jufqu'au Dimanche. Le livre étoit donc 
bien grbs, dira ton? point du tout , c'étofeun 
gros iri-â^. de dix cahiéfs ^ fans la Lettre qu' 
létoit à la tête 9 mais d'un fi petit caradl'ere> & 
châi^gë de tant d^abbréviations > fans points nî 
Virgules , que nous eûmes bien dé la peine à 
ciï àéichif6er la première page en deux heures 
2é tems;'mais alors la iedlure nous en devint 
^ilij aifééi c'eft ce qui me fit propofer à mon 
tmV^Prétht un moyen , qui me fent aflèï la 
politique Jéfuitique , pour avoir une copie de 
te célèbre Traité, fans faufler fon ferment, qui 
%voît ctc Êit ad memem interrogantis ; &il eft 
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^probable 'qiié ^ra'Ofend&rfj en exigeant qu'on 
tie copiât pas fon livre ^ etitendoit qu'on ne le 
tranfcrîvit point; ainfi mon expédient fut que 
toous ert fifliotifs une ttodixùïàtit Frecht y con- 
fentit après quelques difiiaât^ / & nous mimes 
aufli-tôf la màîn à Toeuvre. Enfin nous nous 
vîmes maîtres du livre le Samedi vers minuit* 
Je repaflai enfuite à loifir notre hâtive traduc^* 
non 9 & no^ en primes chacun une copie ^ 
nous engageant dé n'en donner à perfonne. 
Quant à Travfendorfj il tira les 500 Rixdales 
du Libraire^ qui avoit cette comnûffion d'Un 
Prince de la Maifon de Saxe > qui làvoit que 
ce ManuTcrit avoit été enlevé de la Bibliothèque 
de Munich ) lorfqu^après la défaite des Français 
& des Bavarois à Hochftet les Allemands s'em- 
parèrent de cette ville où Travfendorfj conmie 
il nous Fa raconté ^ étant entré d's^artement 
en appartement y jufqu'à b Bibliothèque de S. 
y\r Eleâ.9 ce paquet de parchemin & ce cordon 
de (oie jaune s'étant offiîrts à Tes yeux 9 il n'a* 
voit pu réfifter à la tentatbn de le mettre dans 
ià poche , fè doutant que ce pouvoit être quelque 
pièce curîeufe i en quoi il ne fe trompoic 
point. 



r iUfle., ifmt feire î'hiftoîre entfere del-^nv«Qb 
tîon de ce Xtiâté $ à vjoos dire les cçnjeilareg 
que nous fîme^ Enecht^ moi fitr fon origîn^ 
Nous tQmbâiDe» -d'itcôrd que cet illujtrijjimo 
tkhoni , à qui il eô envoyé , étoit (kon Tlllujlrc^ 
J>uc dfî Bavière) £ls àc .Louis /, & petit-fil^ 
ê^Othon U &rmdf Comte de Schiven & de 
Wi^eKpach , à qui T Empereur Frédéric Barhe^ 
raufe ..^Lvoàt donne la Bavière pour réQOfmpeafer 
fa £délité, en Tôtant à Henri Je Lion pour 
puair fon ingiadtude : dr cet Othon tlllujtrt 
fuccéda à fon père Louis /, en i2jo, ibus b( 
règne, de l'Empereur Frédéric 11^ pedt-fils d0 
Frédeiric BarberoUffe i & dans le tems que^^ cet 
Empereur fe brouilla toùt-a-fait avecla Gourde 
Rome à ion retour de Jérufalem ; ce qui nous 
a Eût conjecturer que F. I. S. D,> qui luivôit 
famico meo cariffimay €îgpi&o\t Frédeficus Jm* 
p^aior falutem dicit^i cônjeélure: d'où nouscon» 
clûnoes . que le Traité de Tribus, Imp^fimhnuf 
avoît étçcompofé depiûs Tan 1^30 9 pfr l!ôrdte 
de cet Empereur animé contre ta Rdig^on^ à 
cattiêdes mauvais. trakemens qu'il recevoit dqi 
Ghe£de.la fietme^ lequel étdit alprs ' &r^0ir€ 
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IX. dont il avoit été excommunié avant def 
partir pour ce voyage & qu'il avoit pourfuivî 
jufques dans la Syrie ^ ou il avoit empêché païf 
Ces intrigues fa'propre armée de lui obéir. Ce 
Prince à fbn retour fut affiéger le Pape dan^ 
Rome, après avoir ravagé les Provinces des 
environs , & enluite il fit avec lui une paix iquî 
ne dura guère, & qui fut fuivie d'une animo- 
fité il violente entre TEmpereur & le Saint 
Pontife qu'elle ne finit que par la mort de 
celui-ci , qui mourut de chagrin de voir Frédéric 
triompher de Tes vaines (ulminations, 8c démaf- 
quer les vices du St. Père dans les vers (âty- 
liques qu'il fit répandre de tous côtés j. en Al« 
lemagne , en Italie & en France. Msk nous ne 
pûmes déterrer quel étoit ce doEliffimus vir avec 
qui Otbon s'étoit entretenu de cette matière dans 
lé cabinet , & apparemment ea la compagnie de 
Tempereur Frédéric ^ à moins'qu'on ne dUfe que 
c'cft le femcux Tierre det Vignes feaet^e , ou 
comme d'auttes veulent , chancelier de l'empereur 
Ffideric II. Sontx^é de poteftate imperiali Scfes 
épitres nous apprennent quelle étoit fbn érudition 
<e le tele qu^i avoi^f our les btércts de ion maîue ^ 
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& Ion janîmofité contre Gr^ire IX*, les eccléfiaf^ 
tiques Sc^ les . églifes 4^ fon tems. 11 eft. vrai qut. 
dans une de fes épîtres > il tiche de difculper fon 
xn^tre, qu'on accuipit dès4ors d'être auteur de 
ce liyre,^ . mais cela pourroû appuyer la conjeflure > 
& faire croire qu'il ne. plaidoit pour Frédéric qy.V 
fin qu'on ne mit pas fur fon compte une traduâioa 
fi fcandaleufe : & peut-être nous auroit-il ôté tout 
prétexte de conjedlure , en confeflant la vérité j fi 
lorfque Frédéric le fpupçonnant d'avoir conlpiré- 
contre fa vie, ne l'eût condamné à avoir les; yeux 
crevés 9 & à être livré aux Pifantins fes cruek enne- 
mis , & fi le défepok n'eût, avance fa mort dan» un 
infâme cachot y d'où il ne pouvoit fe faire entendre 
àperfonne. Ainfi voilà détruites toutes les&u{Iè$ 
accufatiqns contre ^i;^rwj, Bocacey Dolety Ar^ 
Y € tin y Servety Ochin , Foftely Pomponacey Camr 
panelle y Fogge y Fulciy Muret y Faiîiniy Milton 
& plufieiirs autres ; & le livre fe trouve avoir ^ 
été compofé par un favant du premier ordre de la 
cour de ce t empereur y & par fon ordre. Quant à, 
ce qu'on a foutenu qu'il avoir été imprimé^ je 
crois pouvoir avancer qu'il n'y a guère ^d'appa-», 
rence ,. puifqu'on peut s'ima^ner que Frédéric 
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ayant fant dVnnemis de tous côtés , n'aura pa$ 
divulgué ce livre , qui' leur wroit donné une belli 
occafion de publier Ion irreligion , & peut-être 
n'y en eut-il jamais que Toriginal , §c cette cdjpiè 
envoyée à Othon de~ Bavieje. / 

Eh voilà, ce nie femblé, aflèz pour la décou- 
verte de ce livre , & pour Tépoque dé fon origine : 
^oidce qu'il contient. 

n eft divifé en fix livres ou chapitres , chacun 
defquels contient plufieurs paragraphes; le pre- 
mier chapitre a pour titre de Dieu y & contient 
fix paragraphes y dans lesquels l'auteur , voulant 
paroître exempt de tous préjugés d'éducation ou 
de parti , fait voir que quoique les hommes aient 
un intérêt tout particulier de connoître la vérité , 
cepedant ils ne fe repaîflènt que d'opinions & d'i- 
iffaginations y & qbé trouvant des gtns ' qui ont 
mtérêt dé les y entretenir , ils y reftenjt atta- 
ches , quoiqu'ils puiflènt facilement en fecouer le 
joug, en fàifant le moindre ufage de leur raifon. Il 
p'aflè enruîte aux idées qu'on a de la divinité, & 
j)î"ouve qu'elles lui font injurieufes , & qu'elles 
conftituent l'être le plus affreux & le plus impar- 
fait qu'on puifïc s^imaginer. Il s'en prend à Tx- 
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gnorance du peuple » ou plutôt à (a fotte crédd* 
lité ^ en ajoutant foi aux vidons des prophètes & 
des apôtres , dont il fait un porttait conforme à 
ridée qu'il eti «• 

Le fécond chapitre traite des raifbns qui orit 
|)orté .les honames à fe figurer un Dieu; il eft di- 
vifé en onze, paragraphes: ou Ton prouve que 
de Tignorance des caufes phyfiques eft née ui^ 
crainte naturelle à la vue de mille accidens terri«* 
blés , laquelle a £uit douter s'il n'exiftoit pas.qud* 
que puiffance învifîble : doute & crainte^; dit l'au- 
teur , dont les fins politiiqueaf ont fu faire uiaige 
félon leurs intérêts , & ont donné cours à Popi- 
nion de cette exiftence qui a été confirmée par 
d'autres qui y trouvoient leur intérêt particulier» 
& s^'eft enracinée par la fottilè du peuple toujours 
admirateur de l'extraordinaire ^ du fublime & diji 
merveilleux* Il examine enfuite quelle eft la* na« 
ture de Dieu, & détruit l'opinion vulgaire des 
caufes finales comme contraires à la (aine phyfi* 
que. Enfin il fait voir qu'on ne $*eft formé telle 
bu telle idéô de la divinité qu'après avoir réglé 
ce que c'eft que perfécution , bien ^ mai , vertu ^ 
vice y règlement fait par llmagihaiion > Scfouvent 



te plus Èiux iju^ôti puifle îmàginct ; d^DÙ Ibiït 
venues les Biuflès idées qo'oo. s'eft fait &^ 
qu^on côhferve de la divinité. Dans le dî-^ 
iieme l'auteur explique à (à manière ëe qiSé» 
c'èfl; que T)ieu > & en donnc^ «ûe idée a(ïè« con- 
forme au (yftetne des pamhéîftiBS^j dîlant quelérmc* 
^Diéu nous repréfente^uhêtrèînfini, dontîari-dèï 
attributs eft d^être une ' fiifeftàn(îc - élendue , & pîu:- 
-tonféquent éternelle' & infinie ; 6c dàrts leohzie-i 
me , ii tourné eiiiidfciile'rôpinîon ^populaire qui 
établit un Dieu tout-à-feît léffcmbltnt AuKr^dé 
la terre; &p^ht aux livres facrés , il eii parlitf 
d'unie fnahieretrès-défavaritagéufe; 
* Le trbifiémé chapitre a pouf titre' <:e que 
fignifie le mot Religion ; coœmcHt St pourquoi 
il Ven tû introduit un fi grand fiombre dans le 
tnondeV Ce chapitre a vingt- trois paragraphes. R 
y exaiïrinc dans les neuf pteifeiérs Vorigine des 
reliions > & il confirme par des exemples & djÉi 
raifonnemens' » que bien loin d'être divines y ettes 
Ibnt toutes Touvàge de la politique. Dans le du 
îdenié paragraphe > il prétend dévoiler rimpoflure 
de Mdyife , en taifant voir qui il étoit& comment 
sls'eft conduit pour établir la religion jodaïqu^. 



Dans le onzième > on examine les knpoftare» de 
quelques poUtiques^ coxnme Numa & Alexandre» 
Dans le douzième > on p^e à Jefus-Chrift , dont, 
on examine la naifTance. Dans le txeiieieme & les 
fùivans on traite de (à politique^ Dans le dix-fep^ 
Ôeme & le fuivant on examine fa morale , qu'ba 
ne troutre pas plus- pur^ que celle d^un grand 
nombre d'andens. phiWbphes. Dans le dUx-neu- 
ideme ^ on examine ù la réputation où il a été 
iprèl-.fa mott , . eft de quelque poids pour fa dci* 
ficaâoHi de çnfifi dansle vingt-deij^eme & 1^ 
VÎRgt-troificme , on traite de rmgpofture.de Ma- 
homet , dont on ne. dit pas grand*chofe^^ P^-f^^ 
jqu'on ne, trouve pas d'avocats de fî|,.dQ£lriae ,. 
comme de celle des deu^ autre;}. . r . ^ 
Le quatrième 'clwpiti» contient 4e^vçrit<ésfe^ 
£bles & évidentes ^ âc-n'a que G^i, f^iiagrajphfs o^ 
oh démontre <e que c =eft que'pieu> & quels 
ipnt ks attributs: onrejettekaoy/ince d'une vie 
à venir & de l^exiftence des eljprits, \ 
. Le cin(jjieme chapitre traitei de Tanie ; il a fepj: 
pa ràgfaphies dans lefquels , après aypii; . çxpofé l'o- 
pinion vHlgaire., on rapporte celle dps philofo- 
phes..dc r^tiquité ; ainfi que le fçntiment de 

Defcartes; 



Defcartcs; & enfin rauteur'jdémontre la nature 
do l'ame félon fbn fyflême. 
• La fixîcme & dernier chapitre à (èpt paragra* 
phes ; on y traitedes e(prits qu^on nomme démons^ 
& on Eût voir Torigine & la faulTété de Fopi- 
nion qu'on a de leur exiftence. 

Voilà Tanatomie du fameux livre en queftion_^, 
î'aurois pu la fiûre d*une manière plus étendue & 
plus particularifée ; mais outre que cette lettre eft 
déjà trop longue > fai cru que c'étoit en dire affez 
|)ourl* faire connoître, & fkire voir qu^il eft en 
nature entre mes mains. Mille autressraifons que 
vous comprendrez aflez, m'empêchent de m'é- 
tendre autant que je Taurois puj mmejimodiis, 
in rehus. 

Ainfi quoique ce livre foit en état d'être im- 
primé, avec une préface dans laquelle j*ai fait Thif- 
toîre de ce livre & de la manière qu'il a été dé- 
couvert avec quelque conjedlure fur fou origine » 
•outre quelques remarques qu'on pourroit mettra 
à la fin , cependant je ne crois pas qu'il voie ja- 
mais le jour 9 ou il faudroit que les hommes quit- 
tafTent tout d'un coup leurs imaginations comme 
ils ont quitté les firaifes > les canons & les autrei 

K 
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tieille^ inodes* Quant à moi j/e ne m'cxpofifrâipatt 

wxftyUt theologique que je crains autant que Fr<i« 

^faolo crûgcioïtleJlylumRomanumi pour donner 

le plaifif à quelques favaris de lire ce petit traité ; 

mais» aUiTi je ne ferai pas «ffèa fuperftitieux pouTf 

au lit àe la mon , le feire jeter au feu, comme 

on prétend que fit Solvius plénipotentiaire de 

Suéde à la paix de Munfter : ceux qui viendront 

après moi en feront tout ce qu'il leur plaira fans 

que je m'en ^ inquiète dans le tombeau*^ Avant 

d'y defcendre, je fuis avec cftime , Monfieur ^ 

votre très-obéiflant ferviteur^ 

l L: .R Cj 

De Leyde, ce i Janvier iji$4 

Cette lettre eft du fieur Pierri^fréJericjirpé: 
de Kiel dans le Holftcin , auteur de l'apo* 

, *ogic de ^owïW imprimée à Rotterdam7»-8o, 
en 1712* 
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COPIE 

Pe TaitSele IX da tome ler., féconde 'pâme 
des Mémoires de Littérature ^ imprimés à U 
Hayé> ches Henri du Sauztf^ en 171^* 

ON ne peut plus préfentement douter qu'il 
n'y ait eu un traité de tribus Impofiorî'* 
hus y puUqu'il S'cn trouve plufieurs copies 
mauuCrrites. Si M. de la Monnaye Teût vu auflî 
conforme qu'il Tell à l'extrait qu'en donne M. 
jtrpe dans & lettre imprimée à Lçyde le icr.' 
Janvier I7i5, même divifion en fîx chapitres, 
mêmes titres & les mêmes marieres qmy font 
traitées , il fe feroit récrié contre la fuppofmon 
de ce livre qu'on voudroit mal-i propos attri- 
buer à Pierre des Vignes f fecretaire- chancelier 
de Temperçur Frédéric IL Ce judUcieux critique 
a déjà Éàît voir la différence du ftyle Gothique 
de Pierre de Vignes dans feç épîtres, d'avec 
celui employé dans la lettre que l'on feint adreffée 
a» duc de Bavierç ^ Otkon tlUuftre 1 en lui en^, 
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Voyant ce Gvre. Une remarque bîen plus îm* 

portante n'auroit pas échappé à Ces lumières Ce 

traité des trois Impojleurs éft écrit & r^fonne 

fuivant la méthode & les principes de la iiou«« 

velle philofophie , qui n'opt, prévalu que vers le 

milieu du 17e. fiecte , après que lesDefcarM^ 

les Gajfendi , les Berhier Se quelques autres » 

fe font expliqués avec des raifonnemens plus 

îufles & plus clsdrs que les anciens philosophes 

qui avoient afFefté une obicurité myftérieulè 9 

voulant que leurs fecrets ne fufïeat que ' pour 

les initiés. Il a même échappé à 1 auteur de 

Touvrage dans fon cinquième chapitre 9 de nom* 

jner M. Deféartes , & il y combat les raifonne*- 

mens de ce grand homme au fujet de Famé. 

Or, ni Pierre des Vignes^ m aucun de ceux 

qu'on a voulu faire paflèr pour auteurs de ce 

livre, n'ont pu taifonner fuivant les principes 

de la nouvelle philofophie, qui n'ont prévalu** 

que depuis qu ils' ont écrit. A qui donc attribuer 

ce livre î on pourroit conclure qu'il n'eft que 

du même tems que la petite lettre imprimée à 

Leydeen 1716. Mais il fe' trouvera une diffi* 

culte. TemuHus qui a écrit , en 16^8^ ^ Se po& 



têneorement > donne aulTi un extrait de ce livre 
for foi d'un de fes amis prétendu témoin ocu- 
kdre:. ainfi> fans vouloir fixer Tépoque dç' la 
compofition de ce livre qu'on difoit compofé 
en ladn & imprimé j le petit traité français ma* 
nufcrit 9 foit qu'il n*ait jamais été écrit qu'en 
cette langue! ou qu'il foit une traduction da 
latin 9 ce qui feroit difficile à croire, ne peut 
être fort ancien. 

Ce n'eil pas même le fèul livre compofé fous 
ce titre & for cette matière : un homme que 
fon caraélere & fâ profellion auroit dû. engager 
à s'appliquer à d'autres madères plus convenait 
blesi s'efl avifé de compofer un gros ouvrage 
écrit en français fous ce même titre des trois 
Impojleurs. Dans une préface qu'il a mife à la 
tête de fon ouvrage > il dit qu'il'^y a long-tems 
qu'on parle beaucoup du livre des trois Impofieurs^ 
qui ne (è trouve nulle part , foit qu'il n'ait vérita^ 
blement jamais exifté > ou qu'il foit perdu ; c'eft 
pourquoi il veut 9 pour le refiituer 9 écrire for 
le même fojet. Son ouvrage eft fort long , fort 
ennuyeux , & fort mal compofé , (ans pnndpes , 
(ans cadfonnemens. G'eft un amas confos de 
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toutes les bjùrcs & mve£tives répandues contre 
les trois léglflateurs. Ce manufcnt étok en deux 
volumes in folio , épias , & d'une belle écriture > & 
aflez menue : le livre efl divifé en grand nombre de 
chapitres. Un autre manufciii femblable fut trouvé 
après la mort d*un Seigneur, ce qui donna 
occalio \ de faire enlever cet auteur y qui ayant 
iié averti , fit en forte qu'il ne (è trouvât rien 
parmi fes papiers pour le convaincre. Depuis 
ce tems il vit enfermé dans un monaftere^ où U 
fcit pénitence. En 1733 9 il a recouvré entiè- 
rement fà liberté >. Ôc on a ajouté une penfion de 
250 liv. fur labbaye de St Lîguiare y à une 
première qu'il avéit réfervée de 350 liv. fur fou 
bénéfice; il fe noramoit Guilhume y Curé de 
Frefhe-fur Bemy > frère d'un laboureur du pays. 
Il avoit été ci-devant régent au xoUége de Mon-» 
taigu } dans fa jpuneflè il avoit été enrôlé dan% 
les dragons > S( enfuite il s'ctoit fût capucin^ 
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TABLE. 

Des' matières traitées dans le livre des trois 
Impojieurs j &c des pièces relatives à cet ou- 
vrage* - 

CHAPITRE î. pe Dieu. Faufef idées que( 
Ton a de ta divinité y parce qu au lieu de cùfu- 
fuùer le bon fens et la rai fan j en a la foi- 
hleffe de croire aux opinions ^ ^ux imaginations ^ 
MX vijions des gens intéreffés à tromper le 
pcHpU & à r entretenir dans V ignorance é dans 
(a fuperfiitiùfi ^ 

CHAP. II. Des raifons qui ont engagé les 
tommes à. Je figurer un être invifbïe mi ors 
nomme communément Dieu. De t ignorance desk 
taufes ph/tques y & de la crainte produite par 
■des accidèns tlaturets > mais extraordinaires oji 
terribles y eft venue fidée de Texiftence de queU 
meepuijfance inviftble ; idée dont la politique ^ 
fimpojlure n'ont pas manqué de profiter. Examen 
i*r la nature de Dieu. Opinion des caufes fina^ 
ps réfutée comme contraire à la faine phyfique 12 

CHAP. III. Ce que fignifie le mot relî^on. 
Comment & pourquoi il s'en eft introduit un ji 
ffrand nombre dans le monde. Toutes le\ reli- 
giont fm F ouvrage 4e la politique. Conduite de 



^MoyCe pità" hd>Ur la religion judcaquâf Exûrfieti 
de la naffcmcè de Jefus-Chrijl ^ de fa politique > 
dé fa morale. v if die fii, rtpiitavou après fa mort, 
i/trtifices àe Mahomet pour établir fa religion. 
Succès de cet Itnpojleur'^ plus grands que ceux 
'de Jefus^hrift . . • :* P^g^^9 

' CHAP. IV.Vkt^sfenfibtes '& évidentes. Idie 
& Tttrç tmi'^erfiK ^^^ mtrthuts quon lui donne 
dans toutes les religions y Jonf po^r la plupart 
incompatibles avec fonejfènee ^ et ne cpnviennent 
au if homme. Opinion d'une vie à venir ^Û de 
texijienc'e dei.efpritê\ combattue é rejeiee 79 

' CHAP. V. Detamé. Opinions dipr ente % 
^des pbilofophes de f antiquité fur la nature de 
tame. Sentiment de Vef cartes réfuté. Expojttion 
de celui de Fauteur 84 

CHAP. VI. Dés'èjprtts qu'w nomme démons^ 
origine if faûfeté de {^opinion quon a de leur, 
exijlente .93 

SÉNTIMENS fur le trûtê des trois Im- 
pôfteurs. Extrait d*uHe^ lettre, ou dijertation de^ 
M, de la Monnoye à, ce fujet. IQX 

REPONSp à la differtation de M- de la 
Monnoye y«r /^ traité des trois Impofteufà Ijr 

. COPIE d^ V article %l du tome lyfecoi^ 
partie des mémoires de littératHrej imprimes é 
la Hayc', chez, Henri du Saw?et vjç^^ ' ' , ; ^ 
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